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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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QaamMe  péiîl  eil  agréable.    ^.  xi.  rod.  xzo;. 

»f7.  1^5.  170.  I7P.  1^7. 
Quand  Moyfe  fit  defFenie  3 1 J.  310. 

Quand,  on  a  prononcé  ce  malheureux  oui.   i!o^.' 

124. 13  y.  141. 199   ^7*  1^- 
Que  faite^vous  Marguerite.  ^.  3^0; 

Que  péchais  mon  cher  to^.       f.  i^>v  17^*. 
Que  mon  deftîn  eft  déplorable.  3« 

Quel  pkifir  Radier  à  la  Guinguette.  loo» 

Qu'il  doit  être  joyeux.  ir. 

Qu*un  calant  adroit ,  eoquet ,  tr^  couplets.  Vau» 

devilte  de  là  Parodie  cr  Armidc.         17  ».  173. 
Qu*un  refpeâ  plein  d'épouvante.  %4* 

R. 

RAmonez-ci»  ramonei>Ia|  B^S.  32^; 

Les  petits  Rats.  x^7«  1  ^^'  3  5  î* 
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lyenfuiii  !  àel  !  f6  moicelic  pétne  !     •  1 9iJ 

BfitQiir^FQnumdbleaiidelaComeil«Itàl.  i7^« 

»QO. 

Hereillex-vous  belle   endormie.    ir5«Id.  xif; 

lLevciiant>4eXocette.  i8i.  3xS« 

'S^oWfl  aiielaie*  ibot  154» 

S. 

laOEmac.  i3j; 

O  Sois  compl^liatit  ,  affiible  >  dehoanairc. 

.  104-  ÎX4- 

Souffle  froid  Aaitîlon  ,  par^tout  xavage  &  lm(è. 

Air  décacbé  ou  pfcmier  Aâe  du  Càhos.     4%^ 

$07009 ,  itiiYons  Tamour*  xoo« 

X. 

TAnt  qu*cii  fiveurCIeoniêfa^  ilic .  coupictr* 
Vaudeville  du  troffiéme  Aâe  du  Cahos.* 

.  7^  77.  &7». 

Tâiare  ponpon.  léf,  1^4^; 

Ton  hiœeur  eft  Cathefiûne»  i)6. 1x4. 

Ton  xelon  ton  ton*  X3£.  &^x; 

Tout  eeta  mVft  indijSercnt,       126.   isj,    191. 
191.19^.1^1.  %%i.  id.  281.  19$.  514*  33i^« 

353    . 
Tout  le  long  de  la  Rivière.  té8. 

Les  Tremb&urs  d*Ifî$.         m.  x^8.  loi.  3^2. 

Tremouflèz^vouf  Bergère.  330, 

Trop  cruel  élément  (îupend  ta  violence.  Air  dé- 

wié  du  (êcond  Aâe  du  Cahos.  58. 

Tu  croïoisen  aimant  Colette,  ix.  xx^.  Id.  330. 

Tur  lu  tu  tu  rei^aine ,  &c.  i7|.' 

V. 

VAudeviUe  du  Fleuve  d'Oubli.  1^4; 

Vaudeville  deTItalienne  Fraaçoiiè.       3^9. 
Vaudeville  du  tr oifiéme  Aâe  de  Panu^eé      x  9  3  • 

Rivons  pour  CCS  fiUcttes  a  viv^ns^  3^^^' 
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Un  Abbé  dans.un  coin  uns  témolo;  J4fi 

Va  Barbon  à  gtiCc  mine,  iept couplets ,  troiûéme 

Vaudeville  du  quatrième  Aâe  du  Cahos.  9^m 

Un  petit  moment  plus  tard.    ^  175.  3 ix» 

Un  tendron  ne  i^uroit  fe  plaire,  fîx  couplets  , 
Vauderàle  de  Momus  exilé.  15^.  %99'  &  300. 
Voici  les  Dragons  qui  viennent.  121.100.353. 
Voilà, mon  ami  Pierre.  357. 

Vous  chiffonnez  mon  folbala.  1 1 5  « 

Vous  en  venez ,  vous  eu  venez,  *  87.  3  5  u 

Vous  m*cntendcz  bien.  it.  1^8.  ^^6. 317. 

Vous  ne  m*ainiezpas.  Dame  Françoifc.  3^3  9. 
Vraiment  ma  commère  oiii.  105.  Id.  i6ém 

Y  Y. 

Avance  «  y  avance.  i; x  j 

ZOn,  zon,zon>Lifêttema  Lifette.  xtS.  143; 
18:3. 
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I 


I 


«M*! 


TABLE 

ALPHABETIQUE 

Des  Chanfons  ér  VaudeviUts  eonte^^ 
nus  dans  ce  fécond  Volume  des 
Parodies. 

A. 

A  Mon  ccrur  TAmonr  propofè.  3  ^S. 

\ccouirex  écrits  de  mine  &  de  rage.  167.^ 
US. 
Achcre  ma  vengeance ,  At^  connois  ton  crime* 

Aib!cequiplus,mafoi.  if^; 

Ah)  cher  Amant  (bis-moi  fidèle.  3  42» 

.'chienne de  fortune.  32 f. 

grands  I>ieiix  quelle  cruauté  !  3 1 9. 

!  j*tpper^is  un  Greffier  qu'on  çcorche.  353* 
!  ma  tante!  ah!  matante!  143. 

quej'avoi^bonair  !  ^7  9  m. 

queie  me laife d'être.  ^3.  f  Vaudeville  > 
que  k  foret  de  Cythere.  8  5 .  (  ^sudevilh  > 
quel  fêta  mon  bonheur.  x  5P  • 

!  Renaud  reveifle,  reTdtte.  xpr» 

tu  me  trahis  mifèrable.  J99» 

Aîmon»-nous  comme  on  aime  en  Prance.     3  3  o.* 
Aimon$-nous,  tout  nous  y  convie.  i^o» 

Allons  s  allons,  voir  defcen<be  Cybele^  aUons* 

303. &  30^. 
AUons ,  t6t >que  ma  Rivale  ciqpire.  Mf» 
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^Afliadis  cft  ttn  vrai  glaçon.  154^ 

'Amans ,  &  vous  jeunes  fillettes,  p  i .  (  Vauieviili  ) 
r Amour  avoît  uni  nos  coeurs.  317. 

l'Amour  dit  oiii  9  Thonneur  dit  non,  32  ^  • 

Apprenez  audacieux.  3  47  » 

Apprenez  que  l'immortelle.  *  3^^* 

Archer^ ,  Sergens  &  Procureurs.  1 1  o^ 

Armide ,  Armide.  i  ^4, 

Armide  je  vous  cannois  bien.  i9&» 

Armide  n je  foûpîre.  i88. 

Aronte  (èroit-ce  lui  ?  \66. 

Attendez-la  fous  l'orme*  2pz. 

Atys,  Atyslni-méme.  555* &  3 5^* 

A^s  eft  trop  heureux.  30p. 

'A^s  mon  ardeur  eft  extrême. .  330. 

Acys  mon  poulet ,  mon  mignon,   litvu  . 
Au  prologue  on  voit  du  Cahos.  ip  3  • 

Aux  abois  quand  la  bete  eft  mife.  ^6.(^yssidiville} 
Aux  armes,  Camarades.  m.  192. 

B. 

B£auté  trop  cruelle, c'cfi-vous.  3^3^* 

Belle  brune ,  belle  brune.  13  7. 

Belles  embarquez-vous  &ds  craindr^ie  naufrage» 

6z^  Ait  dhéwhé. 
BienfbuventFHimenle  plus  doux.  146.  Ç^VéUh^ 

tUvHU) 
Borii^e  vaif^s  perdre  de  tems.  i^P» 

Bon  lour  le  beau  chanteur.  2.78. 

Bon.'  quoiqu'â  ma  vidoire.  15^* 

Brillez  dans  ces  beaux  lieux  >  brillez  flâme  étef- 
.  nçlle  i84. 

Brifefer  attxié  par  vos  divins  appas.  1 3* 

C. 

GAbaret ,  tu  içais  m'cnchantcr.   i47*-(  V^f*^ 
deville  ) 

j^jaa  tante  4  car  ma  tante.     ,,  144^ 
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Ce  bias  s'oppoiê  à  ton  audace.  1 1  f  ;- 

Ge  jour  eft  un  grand  jour  pour  tous.  314* 

Ce  Roi  me  couronne.  311. 

Ce  vous  font  yiôoiresnouTelles.  11  • 

Câebcons  Icmariage.  z7.{Air  du  Diviftljfémtnt 

icsi»9C«i  d'Arlequin  ^éi^dt  Silviu.  ) 
Cencfiûtf,  Amadis>  ta  flânie  eft  triomphante* 

Cbânmaii  dans  (on  ménage.  i99*{  VnuievUlè) 
Ces  bois ,  ces  prez  ,  charment  mes  yeux.,  '  ijo. 
Ces  feux  excitent  mon  courage.  113* 

Cet  objet  fi  rare  &/Î  beau.  27p. 

Chantons ,  chantons  (ans  ctfk.^j *(^Aif  detMcIfi.) 
Chantons  tous  ce  beau  tendron^  ii^. 

Cher  Atys  tous  avez  des  rats»  3  54. 

Chcnfîflèz  CCS  lieux  fortnnez«  31^. 

Cibdeparmayofx.  32S. 

Comme  jemarchoisâIa(iute.  .  jé^. 

Commençons ,  commençons.  318. 

Confens  à  de  nouveaux  (bûpin.  ii6. 

Confidere  bien^robjet.  10  o. 

Conte-moi  donc  quelle  furie.  u  5. 

Contre  le  deftxn  qui  me  brave*  ii« 

Conrage ,  Armide ,  vange-toi.  17  S» 

Coufihe  avec  plaifir  nous  allons  voi):  ta  fête.     7 . 

Ciaigoez  un  funefte  trépas.  '  3  su 

DAmon prouve  (à  tendreffe.  ^^.(yauievflle) 
Dans  ces  tran(ports  charmans.  184» 

Dansk  ménage ,  &c«  i4  ^  (  Air  détaché^ 

Dansrhumide(einderOnde.  6 y  (^yundevillê) 
Danisundépit,  &c.  ^4u. 

Dans  un  pudique  efclavage.  284..' 

Dan(bns  le  nouveau  Cotillon.  i^^. 

Dan(bns  le  nouveau  Cotillon.  34$. 

De  bon  cœur  il  quitte  ces  lieax.  ^oq.- 
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De  ce  {oin  je  me  charge  helas*  17^ 

De  la  table  au  lit.  X7$. 

De  l'erreur  de  ma  belle,  133. 

Dequoi  (èrt  cet  avantage.  27. 

Dequoi  va*t*on  s'avilèr  ma  féale.  iSp, 

Doquoi  vous  plaigaez-vous ,  &c»  i$x 

De  vous  Cvbclc  efi  éprifè.  3  iS. 

Des  yeux  (k  cette  bronette-  i9z^ 

Démons  pour  combler  mes  défirs,  177. 

Delcendons  (iir  la  (ombre  rive.  317. 

Diroit-  on  à  cet  air  honnête.  351.. 
Doiix  charme  de  mon  art  >  d  note  blanche  &  noire* 

Dormons ,  dormons  tous,  327^ 

D'un  choix  trop  ruftique  on  Faccufè;  19%^ 
D'un  ruiflcau  du  voifinage.   3  34.  (  f^sudevilU  ) 

D'une  dangereufè  beauté.  304. 

E. 

EH  !  bien  es-tu  contente 9  inhumaine  MeliGTe  i 
•  114 

Elle  me  croit  Amadis,  134^ 

EmprefTons-nousî ,  morbleu  j'enrage  X79^ 

En  amour  le  rang  fupréme.  12* 

£n  dépit  de  cette  Sorcière.  179% 

En  forme  il  faut  que  je  fommeille.  170* 

En  mauvais  rôles  tu  m'épuifes.  140* 

Envain  décorant  cet  ouvrage.  27^* 

Envain  de  ma  Sorcellerie.  lo^. 

Envain  par  la  douceur  un  maii  cherche  à  plaire, 

21. 

Enfin  il  eft  en  mon  pouvoir.  174* 

£ft<:e  à  nous  qu'il  »ut  s'en  prendre  f  13  8* 

£ft-ce  ainfi  qu'on  doit  s'eofiammer  f  131. 
Eft-il  de  plaifîrs  dans  la  vie  ?    28.  {Vaude^illi) 

Et  de  plus  fàflâmeeft  toujours  Belle.  i^o* 

£t  lonian  1»  U  oniel  AX'abandonne.  xop. 

Et 
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Bt  loB  fan  la  Sangaride ,  $angaâ4e«       ^    -Sf% 

F. 

F  Latte  na  vidllefle.  i  f  j^ 

Fleuve  cpî  coulez  lentement,  1 70» 

Fleuve  qm  d'une  eau  toute  pure.  171^; 

Fta^pons:  Ciel  !  je  (boequcmon  bra$«  X7f. 

Fuyez  de  la  Princeflê.  x^^f 

H  £Ias  !  Taime  un  perfide.  j^f^ 

Helas  !  je  fève  â  nm  yidoir«;  jq7. 

Hclas  !  que  h'ai*je€f  û  ie  Pieu  de  la  bouteiUe.  i^p.i 
Helas  î  quelle  erreur^  quelle  foiblcife.  .  i7x. 
Heureux  amans.  314,' 

L*Hîmcn  a  des  fruits  aigtes*doux.  I47«  (  ysmiit» 

L'Himeneft  tuKJb^&uï  toaiige.  S^  (Air  Àdji 

tMché.  ) 
rHimen  forfait  à  nos  défirs.  147-  (  VmiivUle.  )f 
Hors  de  i'ean  vous  fortez  à  peine.  %^i. 

Hors  d*ici  téméraire.  .  ¥7» 

J. 

J'Aime  à  doQfir»  de  l'amour faas  et)  pretKlr^»' 

jTaîmerois  dkme  ardeur  fidèle.  ^     4» 

Jamais  Mudciei» ,  i^a  foi.  xSr* 

Jansds  femme  d^  pat<7enu.  4S.  (  Jlir  iJtaché.) 
T^  toujours  craint  de  me  rendre.  177^ 

J'ai  tout  fait  pour  me  deflèndre.  166. 

Pai  toujours  été  fidèle.         Pj.  (  f^é^adevUle.^ 
Jai  vu  terminer  fo^  fort.  1 5  j^ 

Ici  9  Meflk)H|9^  qùiel  fiijet  vous  amçne*  3^ 

Je  conviens  que  c'eft  vous»  Madame»         x^ 
Jecrains  que  cet  étourdi.  j[^;r« 

Jfe  crains  trop  le  cocuaçe.  ^; 

J.'eodofslepedlt  iBoa  fi£ï.  T^r* 

J'cntens  bien  le  jacdinage.    pi.  (  ^4HÂêyilU$X 
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5i^étî>îs  feule  en  un  coin.                   ^  34#î 

Je  le  tiens^ ,  je  le  tiens,  je  le  tiens  bien.  loo. 

iiks  ai  voulu  retenir.  ^^S' 

Je  me  ris  de  leur  langage-     6y  (  V^if  ville.  ) 

Je  m*empreflerai  de  vous  plaire.  IP7. 

Je  meurs ,  Pamour  me  guide.  358. 

fe  m*ébcrgerois  ici»      _      ^  ^^^* 

Je  n*entrcprens  rien  qui  finiffe*  1 1  ^* 

Je  ne  pumrai^ton  amour.  ^^* 

Je  ne  te  retiens  plus  ,  cours  donc.  ïo7« 

Je  parois  Amadis  aux  yeux  de  la  Princeffe  np. 

Je  reflfens  (ans  cefic.  »8^» 

Je  ftai  jufqu'où  va  fon  empire.  «S- 

fe  fuis  amoureux.  SO^» 

Je  fuis  preflé  d'aller  voir  ma  Niquettc*  1 04. 

^e  tôucnois  au  moment  heureux.  348. 

Je  vais  pour  vous  (atisfaire.  '  ^  i  • 

Je  veux  garder  ma  liberté.  ^^9* 

•Je  Veiyc  guetter  l'Amant  &  la  Maîtrcfle.  334. 

*Je  veux  lui  cacher  l'ardeur.  31*» 

Je  viens  nommer  fiir  la.  terre.  32-0. 

'Je  veux  qucmon  amant  devine.  f    3^4. 

Je  veux  s'il  cftpoflible.  308, 

Il  chifonnoitfbnfôlbala.  x&f* 

Il  m'échappe  ,  il  brave  ma  rage.  116. 

'Il  n'afpirc  qu'au  doux  moment.  z%6» 

Il  ne  faut  jamais  s'arrêter.  x  5^7- 

-Il  s'en  va  le  héros  que  j'adore.  ioo. 

44  vient  là  bien  chaudement.  2.8S. 

&  brûioient  d'une  même  flâme.  3  { o« 

flmage  de  Niqu^ette  a  porté  dans  mon  amc-  10^. 

•n'Importe',  je  vais  le  combattre,       '  i  ix. 

Ingrat  !  tu  pars  donc  ainfî  ?  lo^* 

LA  beauté  qui  dans  fon  jeune  ^e,  x8.  (  Vtit^ 
iivillîA 
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Xa  belle«  je  vous  vois,  je  vous  aime.   *  '   i{$^ 
La  bonne  avanture^  6  gué*  ^         x^ij^ 

La  gloire  ftule  avec  moi  Vous  entraîne;        23i« 
Lan  mirtan  p]an,laA  tirlarigo.  ip^ 

La  laîfon  Tient  me  ^ifîr.  X4i|^ 

Là  ^enauJ ,  petit  i  petit,  17^^ 

La  (marne  bien  apprifè.  •  -  ^ly^ 

li  tetnpète  à  vos  accords.  17S; 

Z'aycz-vousvûpairer.*:  J.    .  -      .$S^ 

Taiine  jour  dans  une   retraite*   i6o.(ysHd$^. 

laiâè-moi,  mon  corareft  CQntent,  .  182^ 

le  lamagp  de  ces  oifeaux.  .  .       30e; 

le  rôle  de  Jupin  boudeur.  ^7^ 

L'ennemi  de  tous  vos  charmes,  154. 

L'étourdi  rifque  fa  fortune.     3  60,  (  yàiêdivilU  } 
Les  honneurs  d'une  viâoire.  i^q  , 

Les  Oranges ,  Its  Grenades.  ^4.  (  yé^ndevillt.  ) 
Loin  de  vous  aller  fadcment.  ,%^6t, 

loin  que  le  travail  m'épouvante*  35P;,  VsuiH 
ville.)  i 

L  on  punit  dans  ces  lieux  fecrets,  3  ^  j; 

Loriqae  de  rcfter.  18S. 

ioifque  votre  elprit  de  jufteffe.  500.  (  Fsfédi'^. 
ville.)  ^  , 

lotfqu'on  va  voir  belle  à  qui  l'on  vïut  plaire  ipu 

loifqa'un   Poète    flegmatique.    ^99*  (FshcIh 

M. 

MA  foi  tous  les  enchantemens;  niK 

Ma  nièce  courage.      '■•'  titf8. 

Mais  cette  ingrate  a  des  attraits.  .127. 
Mais  des  Pom'onnieres ,  &g.               .  •     .      fi\ 

Mais  où  m'emporte  en  bonne  foi,  1 1^. 

Mats  tandis  qu  i  mes  doux  charmes,  x  «  ^j 
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hiS^ent  des  Hfcts»  $^'fi^ 

Ma^ré  /à  mine  niaife  •  32, 5  • 

Mal^uez  ée  fat  ok.  3  2.  tf  » 

fAtUiît  ce  choix  ^tcfioftenà»  51  x, 

lAeliilè  qui  f^ait  fôn  négoce.  133. 

Mes  maux  font  votre  oarrage,  117. 

Mes  recherches  font  vaines.  n^. 

Sf  es  fèns  font  interdits.           ^  i]7« 
Meflieuis  g^dez-nous  le  fecset.  147.  i^Vundt-^ 

Mon  choix  tomberoit  fur  vous.  311. 
Mon  époux  aknc  h  fleanette.  3  é<»  (  Vji$UtvilU,  ) 

Mdti  fils ,  l'amour  que  j'ai  fova  toi.  1 8B, 

Mofitrons  nia  vive  ardeur.  i  x8. 

N. 

NE  fitivez  pftsMufioa.  14^.  (  FMàiviUi. ) 

N^fpere  pas  qu'en  ces  retxmtes.  1 Z^ 

Kiqueteè  n'^i  p^s  k  tdnt  jaune.  100. 

Non,  je  n'oublierai  rien»  17^. 

Mon  mon  cttmrfiTdl  poàntenianuné.  5. 

Non  3  Monfieur,  ne  croïez  pas.  -    i^. 

Non  9  non  ,  il  ireâ  pas  néce&ire.  i^i^ 

Non  3  non ,  il  n'efi  ppiot  de  fi  joli  nom.  106^ 

Nos  tendues  défrs.^  130» 

Nous  ne  cefibns  de  chanter ,  &  de  rire.  9 . 
Noasne  répondons  point  aux  gens  fi  cuneux.  X3« 

Nousjie  ferons  par  açettièz.               .  113* 

Nous  fbmmes  feuls ,  helas  !  izzi 

O. 

OCiel  !  quelle  vapeur  m'environne?        3  $%• 

O  defiin  !  quel  cœur  fè  âacte*  20. 

O  le  charmant  afièmblage  !  17* 

Oh  !  fans  i nterrogatoire.  1 1 8 • 

Ombres  d'Huifliêrs ,  &  de  Sergens*  :to  i . 

On  craint  peu  le  cocuage.  7* 

On  met  cç  capUotade ,  &c«  35  ii 
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Cane  peut  quoique  rofufafle.  é$ ,  (  yMudevitlt  ^ 
Onfaudlle,  onfitdlle,  aîf^  qu'un  carpilloti*  14^ 

(Aift  iétsché.) 
Or  écoutez  petits  &  grands.  %  f  •  343*^ 

Ou ,  \cveax  le  sendroiieiiMiic.  313e 

P. 

Ï)Ai  tout  où  .TOUS  feriez  ro9  pas,  1^3*' 

Paroiffez  életnens  2  70J 

Fartons  :  mais  de  la  vet^eance.  loo.^ 

Paitans,maisgénéreu(èmenc.  19^Z 

Pwtons ,  m'y  voifâ  ïéfoîu.  108. 

Perdez  cette  cruelle  envie.  1  »  ^w 

Perfide  que  fadotc.  1084^ 

Pof  le ,  d'une  ardeur  nouvelle.  31O4 

Pour  arriver  vite  fur  les  fombrcs  bords*  3  5  31 
Poar  cultiver  notre  terre.  51.     (  F^udêvrlU  ) 

Pour.cvitcr  &s coups.  if7* 

Poftrlanôce  dans  Ce  ëjour.  337* 
Pour  me  bien  mettie  fiirla  voie.  t6»  (  ysudivilU) 
Pour  moi  je  vais  toujours  en  quête.  Idtm.  Vmi^. 

dtvilli*  * 

Pour  ffloi  redouble^  vos  feux.  31^^ 
.  Pour  plaire,  un  jeune  plumet.  172.(  VnHdêvtlUy 

Pour  vaincre  nos  ennemis.  I54«i 

Pour  vous  mon  ardettr  eft  extrême»  3 1  ^4' 

Powauoi  voulez-  vous  m'engager*  i  o^ 

Pourfuivoi^  ju(<}u'aftt  trépo».  i  %9i 

Prenez  part  â  mon  malheur.  3  {9^ 

Prête  d  entrer  en  méîiâge.  30741 

Pnnce  de  Thrace ,  à  ma  prière.  1 3P* 

Prince  mon  amy,&c.  97^ 

Puiiqu'amour  ofe  troubler  mon  fthie.  1804 

Puifque  tu  te  ris  du  fort.  '197^ 

Poilue  tout  m'invite  au  repos,  1 7 1« 

Puifle-ttt  fans  nul  Bifietre.  21^ 


T  A  BLE   ,'■" 

QU*aî-je'vû ,  Dieux  cruels  !»  i^f^ 
Quand  j'ai  connu  les  repolies.  Î6*  {FsH^i 
<    devilie.  )  ^ 

Quand  j'explique  inafiâme.  %9(^ 

Quand- je  te  vois ,  je  refpire«  158. 

Quand  i'ons  cette  nouvelle  appris,  i^  3  • 

Quand  la  gloire  vous  appelle.  i^7* 

Quand  on  eft  jeune  &  belle.  léo* 

Quand  tu  venois ,  perfide.  19  $, 

Quand  veux-tu  prendre  ce  pard.        ^  i^i. 

Qu'avez-vous beau  garçon  ï  3^9* 

Que  d'attraits  !  quelle  gloire  cxtreuDie  !  1 17  • 

Que  de  refpeâs  !  quelle  froideur»  333* 

Qu'cntens-jé  mon  poulet?  31  f» 

Que  fiait-il  dans  l'Appartement*  iS^» 

X^ue  je  fuis  malheureux.  ii* 

Que  je  vous  dois  de  reproches.  13 1* 

Que  mon  defHn  eft  déplorable*  3« 

Que  ne  peux-tu  fentir.  19  S  m 

Que  notre  ardeur  fidèle.  12  j 
Que  fur  toi  d'un  monfire  fdofl.            ^         io9. 

Que  ta  maîtrefie  chérie.  i6^ 

Que  vois-ic  !  on  cajole  Niquettc.'  1*3; 

Quel  fpeémcle  !  oui  vous  appelle  !  101  • 

Quels  abîmes  (è  font  ouverts  !  353. 

Quels  Tons  touchans  fe  font  entendre  l  3 1  ^« 

Qui  l'eût  cru  qu'un  Mufîcien.  i8u 

Qui  n'eft  pas  bien  amoureux.  114» 

Quittez  le  fbmbre  rivage.        ^  ior. 

Quoi  !  c'eft  vous  mon  petit  mignon.  187  J 

Quoi  !  cette  .pauvre  enfant.  ^%l* 

Quoiqu'elle  brûle  pour  moi*  340* 

Quoi  !  ton  cœur  toujours  fèn/îble.  18/; 

Q}\oi  !vous  donnez  aâns  le  paneau. .  ïx,6j^ 

(^u'on  doit  auifi-tât  péconnoitrc.  zix^ 


Qft^ofl  gahnt  adroit ,  coquet.  17 1.  (  Vi^uà$vtlli  ) 

REconnoifiez  la  voix  qui  vous  appelle.       114* 
RecoimoiiJez  votre  erreur.  3^4; 

Renaud^,  dd  !  ô  mortelle  peine  !  19  Ù 

B.cftoQs:/e  vous  «ai  fais  excuie.  ,  iio; 

S. 

5^£{garide,  Sangaride*  3(4^ 

Sans  celTe  fur  tçs  pas,  i^^ 

5aœ  que  je  Teripreflê.  *«7« 

&ns  que  perfonne  me  féconde.  169^ 

Sifétois  moins  amoureux.  i^x; 

S*ila  pour  moi  de  l'ardeur.  iS^,' 

S  quelqu'un  venoit  prés  de  moi.  ï$U 

^  vous  cherchez  un  cceur  tendre.  34^*  (  F^ihi 

.  ievilh.  ) 
^  vous  fçaviez  vos  malheuts.  31^. 
Sit?ia  dans  ce  jour  caulè  toute  ma  peiae.        1.4J 
Si-tôt  que  la naîi&nte aurore  9i*{y^iéiûv$lU  ) 
Sois  noire  comme  un  four.  lot, 

^<>n  eœur  (ans  nul  obftacle.  il8. 

Sois  trop  funefie  vainqueur.  181-» 

Souffle  éoid  Aquilon,  partout  ravage  8c  brifb  48; 

{Ah  déumhé.) 
Souvent  connermes amours.  jiii 

Souvent  4*une  foible  fource.  34^  {FaudivilU  ) 
Sois  donc ,  cruel ,  fuis  donc  une  gloire  fatale.  1074 
SuivoQs,fiiivons  Renaud ,  courons  le  chercher», 

leo. 

T 

TA  voix  s*eft  (ait  entendre.  î9u 

Tandis  qu'il  eft  feul  mon  enfant,  ip  i .  &  19%; 
Tant  qu'Arlequin  refpirera,  78.  (  Vf^nievilU) 
Tant  qu'en  feveur  Cleon  fèra.7^.  (  Vaudeville.  \ 
ffant  que  fiUetce' fçrmeia.  77.  {FsiêdtviUt*  )  / 


TABLE 

iTant  que  le  monde  durera.  Id^  (  Vaudeville  )  ;. 
iTant  qu'un  ainant  dépenfera.  Id.  (  Fnudevii'i 

Tel  qui  pleure  â  la  Tragédie.  ^ér» 

Tous  les  foirs  j'allois  entendre. ^3.  ( F'sfide%iUe  1 
Tous  mes  foins  belle  Silvie.  5^4.  (  f^M0^deville,  } 
.  Tous  vos  maux  font  finis.  143, 

Tout  cil  fî  brufque  dans  mon  Ùdu  282.. 

Tout  le  long  de  la  rivière.  ^3.  {F'smdeville,  ) 
Tout  vous  engage  en  ce  jour.  1P3» 

Traître  attend ....  Je  tiens  Ton  cœur  perfide,  toc. 
Tremble ,  Amadis,  tremble  ,  tremble^  1  n^ 
Tremblez ,  ma  jaloufè  rage.  3^1» 

Triomphe  ameur.       ^  3io, 

Triftes  honneurs,  gloire  cruelle.  14» 

Trop  cruel  élément  iufpens  ta  yiolcncç.]^ S. (Air 
détsché.) 

Tii  nous  fais  porter  àçs  cornes.  xx; 

Turlututurengaignejrengajgnc,  reiçaîgnc.  i/f. 

V  A  braver  les  périls  que  le  fort  te  pr€»are  lof. 
Vainement   un  barbon  voudra,    77-  (  VMmdê^ 

ville.  ) 
yieillards  dans  votre  humeur  chagrine.  ^1.  {Fitum 

deville,  ) 
Un  amant  &c,  i$9* 

Un  autre  plus  rimîde.  15  f. 

Un  barbon  â  grife  mine.  ^1.  (  Faudêville.  ) 
Un  barbon  qui  fait  emplçtte.  x8.  (  Vaudeville  t  ) 
Ungafcon  prés  d'une  gri(ctte.  ij?^.  (  VaudevilleJ) 
Un  petit  maître  amoureux.  172.  (  Vaudeville,  f 
Un  refped  plein  d'épouvante  i4« 

Un  tendron  ne  fçauroit  (c  plwe.  1^8.  (  Vau^ 

de  ville,  ) 
Une  coquette  aimant  Pe^ecc.  *p^i(  Vaudeville  ) 
Une  femme  après  telle  oifenTe.  27  i% 


ALPHABETIQUE. 

iTfie  nouvelle  cotùedie  %fy 

Voîd  les  Oragons  qui 'viennent*  itu 

Voici  nettemcntxnia  penfëe  i6zh 

Voila  dans  Fautre  monde.  ^^fj^ 

Voilà  le  ptix  ia  defKn  &c.  lo^j 

Votre  demande  eft  importune,  280. 

Vous  en  aurez  de  la  gloire.  x9Tm 

iVous  en  venez  ;  vous  en  venez.  187^ 

yVoas  me  votez  fombré ,  &  diagrfn;  x u 

IVousne  m'aimez  pas  belle  Princeflê;  )38« 

;  Vous  paroîâêz  toute  tro  nUéè.  i  i^ 

Vous  <||ae  mes  ordres  fèveres.  1684 

yois  voiez  ks  beautés  avec  indîfFerenee*  &731I 

FIN  de  U  TMe  des  Cbanfon$&  Vm^ 
deviUes  emflejeiL  dans  le  fécond  Volumt 

des  Farodies, 


ERRATA. 

PAge  tf^.  ligne  10.  Avant  le  tifràht 
prenez,  les  premiers  mots  de  la  ligrui 
fuwante\  ce  qu^il  faut  faire  i  tous  les  coi^ 
flets  qui  font  après. 
P.  85.  K  23»  lifez ,  tonton,8cc*  &  de  mê-j 

xne  dans  le  refte  des  couplets. 
¥•  920  L  8.  Onqnime  VauievUte  ^  ajo&À 

tcTL^  Air  211. 
P.  lit.  L  %.  mettez  aa^defias,  fn  i^ 
tjtàrfroffdfnu 


p.  i68.  Lt4.  Entre  fette  ligne  &Ufuwdnfii 

mettet^  :  Air  172.  Des  petits  Rats. 
?•  178.       Les  deux  dcrniercsr  lignes  de 

cette  page  font  de  la  Profc  ,  &  non 

des  Vers.     , 
P.  17p.  1. 4.  &  ^.  font  Profe  &  non  Vers* 
P«  27}.  L  II.  rimpuiflànce ,  lifiz.  la  pui£« 

fance* 
p.  274. 1.  17,  Après  I X  I  ON  ,.  fuppri- 

més  ces  mots  ,  Air  8»  Tarare  fonfonm 
P.  276.  i.  I.  &  2.  Sont  deux  Vers  qui  fi^ 

nifTent  l'Air  précédent» 
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susses  _    _, 


A  CT  EV  K  S. 

feRiSEFER,  Direacur  de  la  Vallée, 
LA  RANCUNE  ,  Vcodcur  de  Marée. 
Un  CQM M I S  de  la  VaUée. 
SPINETTE,  Coufine  de  SUvia, 

SILVIA. 

A  R  L  E  Q.U  l  N  petit  Commis»  Amanç 

de  Silvia, 
Un  COMMIS  de  la  Rancune, 
POISSONNIERES  d^fanteç, 

ECAILLE  RS  danfants, 
UncPOISSONNlERE. 
ROTISSEURS  &  ROTISSEUSES, 
Un  G  A  R  C  O  N  Rotiflèur, 

VnSORCIER. 
Plufieurs  SORCIERS, 

Le  DESTIN. 

PAYSANS   &   PAYSANNES 

Danfans* 


LES  NOCES 

DARLEQUIN 

ET   D  E 

S  I  L  V  I  A- 

- 
SCENE   PREMIERE 
Lt  Thittre  refréfcnte  U  Rivière. 
A  R  L  É  q^u  I  N  feul  chtnte. 

Parodie  du  premier  Air  de  l'Opéra  de 
Thctis.Atiie  L  Scène  première.  Air  z6u 
'^ue  mtn  defiin  efi  dtfloïAbte. 

SUe   mon  deAin  dt déplorable! 
Silvia  m'aiinecnyain,  uti  riTaIt»J 
doutable, 
Helas  mei'çnleveà  jamais  ; 
li  a  Inr  U  Marée  un  pouvoir  qui  m'accable , 
ïl  lui  fera  (crvir  ,  Turbots  >  Soles  ,  Rougets  j 
Alj 


4    LES  NOCES  D'ARLEQUIN 

Et  moi  chettf  Commis ,  amant  trop  miférablcy 
Je  ne  lui  peux  fçrvif  que  des  Haratigs  Sorets. 


s  Ç  E  N  p     I  J. 

"  *  r 

5PINJÇTTE  ,    ARLPQ.yiN, 

SPI  NETTE. 

COiî^.mcnt  donc  Arlequin ,  je  te  trou-* 
vc  fcul  fur  le  bord  de  la  {liviere  , 
tandis  que  ma  Coufîne  Silvia  attend 
Monfîeur  de  la  Rancune  vçndeur  de  Mad- 
rée ,  qui  lui  a  fait  préparer  une  copieufe 
Matelotte  au  Moulin  de  Javelles ,  & 
les  plus  beaux  PoifTons  de  toute  la  Haïr 
le  ?  je  m'étonne  que  toi  qui  es  fi  gour^ 
ipand ,  tu  nç  te  troijyps  pa$  Jà  des  f^- 
miprs,   . 

Hclas  nia  chère  Spinette ,  depuis  quel?- 
quc  tcpips ,  j'ai  perdu  l'appétit  ,  je  ne 
^s  plus  que  quatre  repas  par  jour. 

Spinette. 

Mais  tu  aflifteras  du  moins  à  la  Féce 
qu*il  lui  va  donner  fur  le  bord  de  la  Sei« 
uc  ;  il  a  maadé  toutes  les  Poiiibnnierey 


ET  DE  SILVIA.  j 

de  la  Halle  qai  font  fous  fà  direâion  ^ 
pour  venir  ici  lui  donner  un  divertiflè. 
inentà  leur  manière. 

A  RLEQJUIH. 

Je  ne  fuis  point  curieux  de  voir  cette 
fcrc. 

S  P  I  N  E  T  T  E, 

Arlequin  9  vous  voulez  paroître  in- 
diffèrent ;  mais  au  travers  de  cette  tran- 
quillité que  vous  affeâez  ,  je  découvre 
Hue  paffion  violente  qui  éclatte  malgré 
tbus  i  Tamour  a  btau  fe  dcguifer  ^  on 
le  reconnoît  toujours. 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

En  vérité  vous  me  foupçonnez  mal 
à  propos. 

Air  8  j.  ^^e  je  chéris  mon  cher  voijtn. 

Non  mon  coeur  n^eft  point  enflamé  » 
Croiez  qu'il  efi  paifible. 

Spinette. 

On  dit  d'un  air  moins  animé 
Que  l'on  eft  înfenfible. 

Vous  dilfimulez  envain  ;  je  fais  (urc 
que  vous  aimez« 

Arlequin* 

Fi  donc  «  que  ditcs'^vous-là  ^  le  feul 

A  il] 
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mot  d'amour  me  fait  rougir. 
Air  12.  ^Hond  le  péril. 
J'aimerois  d'une  ardeur  lîdelle  > 
Je  foupirerois  â  mon  tour , 
Si  je  pottvoîs  trourer  un  jour 
Une  femme  fidelle. 

Ergo  je  n'aimerai  demaviç. 

SPINETTt. 

Vous  êtes  afTcz  aimable  pour  hirc  ce 
miracle-là  ,  &  j'en  fçai  qui  feroienc  tout 
leur  bonheur  de  vous  plaire  ;  vous  êtes 
beau  ,  jeune  (  &  bien  fait  ,  ce  ferpic 
confcience  de  trahir  un  fi  joli  garçon. 

Arlequin  à  part. 

Cette  fille-là  eft  de  bon  goût  ;  cela 
me  fait  plaifir. 

Spinette. 

Arlequin  choififTez  feulement  une 
Maitrefle  ,  foïez  confiant  •  &  je  vous  ré- 
pons de  fa  fidélité. 

A  R.  L  E  Qji  I N.  Air  81.  ^ut  f4uS'^vom 

Marguerite. 

Je  crains  trop  le  cocuage , 
Pour  m'en  rapporter  à  vous  ; 
Il  eft  toujours  le  partage 
Des  plus  fidèles  époux. 


ET  DE  S  IL  VI  A. 

Spinette^ mime  Air^ 

On  craint  peu  le  cocuage , 
Quand  on  s*en  raporte  à  nous. 
Il  n*eft  jamais  le  partage 
Que  des  inconâans  époux. 

Enftmble» 

On  craint  trop     7  t 

^         .         '^     S-  Le  cocuage 

On  craint  peu     3 

Quand  on  s'en  raporte  \  àWous. 

j   â  nous* 
'AlaEoyiK.  U  çô  toujours ,      ^  » 
SpiNETTEé  II  n*eô  jamais  ^         C       °      S'* 
ARLBqyxN.  Des  plus  fidèles        V  Epoux. 
5pin£tte«  Que  des  înconfiaAs    Ç 


SCENE      IIL 


SILVIA,SPINETTE ,  ARLEQUIN. 

Sp  I N  B  T  tB«  Air  19.  Non  je  ne  ferai 

points 

C9uSn  t  arec  plaiâr ,  notis  allons  voir  la  Fête  j 
Que  Monfieur  ja  Rancune  aujourdliui  v#i0 

A»  ^«^ 
Ul] 


f  LES  N0C2S  D'ARLEQUIN 

S  I  L  V  I^  A. 

jrdpefc  qu'en  ce  jour  votre  amitié  pour  moi, 

Yous  fera  partager  Thoraieur  que  je  reçoi.      ^ 

Air  lop.  7011^  le  long  de  U  Rivière. 

SlLVIA. 

Mais  des  Poiifonnieïes 
J^entensles  chanfbns. 

SCENE     IV. 

M.  LA   RAKCUNÈ  ,  PQIS- 

SONNIERES. 

Chgur  des  Poifftntfieres  qui  entrent. 

Y  Allons  mes  Commères  , 
Y  allons  ,  y  allons , 
Tout  le  long  de  la  Rivière  , 
Danfons*,  &  chantons  ^ 
Tout  le  long  de  la  Rivière  ^ 
Gambadons  >  (àutons.    . 

Entrée  de  Paijfonniefes  &  d^Ecaillers^  fut 

le  même  Air. 

Dànfe  de  Ppijfardes  &  d^Ecdilters. 

Chœur  à  Timitation  de  celui  de  l^Operd* 
Scène  V.  aâe  L  Chœur  de  Tritons  & 
de  Sirènes ,  FafQdif  de  PAir$  Empref 


ET  DE  SILVIA.        9 

fm  -  mas  de  pUire  âu  Dieià  des  Ondes^ 

Air  263  < 

C  H  o  E  û  K. 

Kous  ne  ceflbns  de  chanter  &  de  nr^ 
Enoianttous  les  jouis  Harangs  frais  ,  HârangSf 

frais, 
Medan ,  mon  beau  Merlan  ,  Goujons  3  Goujons 

â  fnre> 

A  fiire  3  Cadets,  gros  Carlets* 

M.  La  Ran  cune. 

Vous  Toiés  i  belle  Siltia  ^  que  tout  et 
qui  m'eft  fournis  s'cnlpreflc  à  venif  vous 
rendre  hommage.  Moiifîeur  Bhfefer  mon 
frère  aîné  vous  aime  ^  mais  je  nie  flatte 
que  vous  me  donnerez  la  préférence^ 

S  1  L  VI  A. 

Je  doute ,  Monfieur ,  que  le  fort  m'ait 
dcftinéc  à  cet  excès  d'honneur  ;  mais  je 
reçois  avec  rcconnoiflànGe  la  petite  fête 
Marine  que  vous  ^,vct  eu  la  bonté  de  me 

donner. 

Les  Poijfonnieres  &  tes  Poijfardes  ftn  vont» 

La'Rancukjs. 

Adieu,  belle  Silvia  ^je  me  reflou  viens 
|l^c  j'ai  une  petite  affaire  à  mon  Bureau 
F  reviendrai  bien-tôt  ;  cependant  fongés 
AU  rang  où  je  veux  vous  faire  monter  • 


lo  LES  NOCES  D'ARLEQUIN 
&  encore  plus  à  mon  amour  fidèlc« 


^ 


SCENE    V. 

AltLEQUIN  qui$*étQit  caché  fendant  U 
Fitê^  rcvienf.  S I L  V I  A. 

Arlequin, 

OtJf  4}e  viens  de  foûtenir  un  rudef 
affaut  pendant  ce  fpeâacle  fatal  ^ , 
n*ai-je  pas  changé  de  couleur?  Mont 
petit  cœur  ^  pour  me  païer  d'une  peins 
Il  dure,regardés-moi  tendrement  i  faites-^ 
moi  des.  mines  <  ou  du  moins  foupiré5# 

S  I  L  V  I  A. 

f 

AK  !  vraiment  «  mon  cher  Arlequin  i 
Vo«s  n'y  êtes  pas  encore  ^  &  je  viens  d'a- 
prcndre  bien  d^au^res  nouvelles  *  m» 
beauté  vous  donne  un  Rival  bien  plus 
puiflant  que  la  Rancune. 

A  R  L  E  CLp  I  N- 

..  Qu*cfltens-jc  !  c'cft  Monfieur  Briftj 
fwijcgJ^c. 


ETDESILVIA         n 
Si  l VI a. 

Vous  Tarés  dit  :  ccft  lui  qui  va  m'of-^ 
fjrir  des  foupirs  fupcrflus. 

A  K  L  £  Q  U  I  K. 

Ab!  j'çnrage. 
Air  ijy.  \^'U  doit  être  joitux. 

Quej^fiiismalheureax  fiV» 

D'avolriue  maitrciTe 

Dont  toat  le  monde  cft  amoureux  ; 

On  la  pourfîiit  iàns^cefle  » 

Celuî-Uj  celui-ci 

C*cft  ia  tretînotreti 

C'efl  la  tretm  tretous 

Ccft  la  femme  â  tretous;^ 

S  IL  VI  A* 

5. 

Eh  que  vous  importe  ?  . 

Air  42.  Tu  crofois  en  aimant  Colette* 
.  Ce  vous  Ibm  VîAoires  nouvelled 
Quand  je  fus  des  Amans  nouyeàoxj 
Si  mes  conquêtes  (ont  trop  belles  , 
Vos  triomphes  en  font  plus  beaux. 

Arlequin.  Air  12.  ^and  leferiU 

Contre  le  deâîn  qui  me  brave  ^ 
Quel  efpoir  peut  métré  permis  { 


t 
«. 
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Je  ne  fuis  qu^un  petit  Commis  ^ 
Un  pauvre  Rat  de  cave. 

S  II  VIA.  Air  I  tyLaferenâdéé 
En  amour  le  rangfkpréme 
'  Appartient  a  qui  (^ait  charmer. 
On  Commis  qui  fe  faif  aimef 
£fi  égal  au  Financier  ihénléé 
Un  Commis  qui  fe  fait  aimer 
£fi  égal  au  Financier  mémCi 
A  R  L  E  QJU  I  K. 

Eh  dequoi  me  ferc^il  d*étre  armé  ^  fi 
|e  ne  deviens  pas  votre  époux  1 

Va  va  cela  arf ivcra  plûfôt  que  tu  ne 
penfes ,  mon  cher  Arlequin,aimons-noa$ 
toujours. 

Air  3  j*  Tlon  flon* 

Que  notre  ardeur  fidelle 
Puiflè  encor  s'augmenter 

A  R  L  E  QJJ  I  Né 

Ceft  le  frttl  bien  ma  belle  /     Enf$mh1e  î 
Qtt^on  ne  peut  nous  ôter^  ^    Flon  flon  * 

*  Larîra  dondaine  , 
Flon  flon 

Larîra  dondon* 


tTDESILVIA.        ij 


SCENE     VI. 

M.  DE  LA  DINDON  NIE  RE, 

S  I  L  V  I  A. 

'M.  de  U  Dindonniere  faifant  fréfmtr  iit 
Gibier  à  Silvia  p4r  deux  Commis. 

P^trodiede  VAir  que  chante  Mercure  aa 
I L  Aâc  ,  Scène  1 1 L  Air  26^. 

^upim  attire  p4T  vos  div'ms  dpf^. 
M.  DE  LA  Dindonniere» 

T}  Rifefer  attiré  par  vos  divins  appa^  i 
"*^  Aitiye  fiir  mes  pas , 

ï-e  Dîrcdeur  M  la  Marée, 
N*eft  pas  afTez  hardi  pour  tirer  au  bâton 
Avec  celui  de  la  Vallée , 
Mon  Maître  (^ura  bien  le  mettre  à  la  raiibn. 
S  I L  V I  A.  Menuet  d'HeJtone.  Air  1 18» 

Je  fçais  jufqu'qù  va  fon  Empire , 
Et  combien  lui  valent  fts  droits , 
MonfîeujT  oq  fx'^  riei)  à  me  dire 
iSur  le  ce%câ  que  je  lui  dois. 
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SCENE      VIL 

S  I  L  V  I  A. 
S  fuie.  Air  i  J.  Pierre  B  agnelet. 

'TpRifteis  honneur»  ?  gloire  cnielle, 
-*■  Pourquoi  m'ctes-vous  dcftinejî.  f 
Vous  me  troujblex  la  cervelle , 
Helas  que  vous  m'impormne;^  ! 

Vous  me  gênez» 

Vous  me  gênez  9 
Triftcs  honneurs  !  gloire  cruelle  , 
Pourquoi  m'ctes-vous  deftinés  î 


S  C  EN  E     VIII. 


BR,ISEEER,  SILVIA. 
Brisefek* 

M  On  amour  me  conduit  en  ces  lieux , 
belle  Silvia ,  je  n'ai  point  eu  d'au- 
tre guide  que  lui  ,  j*ai  foupirc  jufqu'à 
préfcnt  pour  desperfonncs  moins  jolies 
que  vous  ,  mais  il  faut  faire  une  fin , 
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comme  vous  fçavez  >  &  c'cft  vous  qui 
jiuf  w'z  rhonneur  de  me  fixer. 

^ir  123.  Pourfaffer  doucement  U  vU^ 

VcMis  paroiflèz  toute  troubléç  , 
Ah  de  grâce  laflùrez-yous, 
Ceft  comme  chef  de  la  Vallée, 
Que  }£  veux  être  à  vos  genoux. 

Pcnnettez>-moi ,  Seigtieur  Brifçfer  de 
douter  de  votre  fidélité  «i  je  fçais  de  vos 
fredsifles  ^  vous  êtes  un  petit  volage , 
votre  Réthorique  ne  me  perfuadera 
point.  - 

Air  Çp.  Hélds  s*il  n^éteitpas  mert^ 

Non,  Monileur ,  ne  croïez  f^s 
Suiptendre  mon  innocence. 
Je  fçaîs  quels  font  mes  appas,' 
Et  qtielleeft  votre  conftance» 

Brisefer. 
M(N:bleu  vous  êtes  bien  incréduîe  « 
vous  me  dcftfpercz  ,  vous  ignorez  vo«* 
trc  viâoire  «  je  le  voi»  bien  ,  donnez- 
vous  un  peu  de  patience  ,  vous  allez 
le  fçavoir  tout  à  l'heure  ;  voici  mes 
fujets  qui  vont  vous  donner  un  petit 
divcrtiflement.  Après  une  Fête  aufli- 
bien  amenée  ,  je  crois   que  vous  ne 
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pourrez  plus  douter  de  au  copfhiice* 

SCENE     IX. 

ROTISSEURS ,  ET  ROTISSEUSES , 
M.  DE  LA  DINDÔNIERE ,  BRI- 
§ÉFER>SILV1A. 

PRISEFpR. 

J 

OVous  qui  m'êtes  fournis ,  écoutis^ 
bien  ce  que  je  vais  vous  dire  ; 
n'attendes  rien  de  moi  fi  le  nom  de 
Silvia  n'eil  joint  avec  le  mien. 

M.  DE  LA  DiNDOKlERE.  Air  $J*iVa»,î| 

n*efi  foint  de  fi  joli  nom. 

Quêta  maitrcflè  chérie 
Réponde  à  tapaffion, 
'Que  le  tendre  amour  vous  lie  | 
Etfomie  votre  union» 

Non ,  non , 
II  n*eft  point  de  fi  joli  nom , 
Que  le  pom  de  ta  Stlvic, 

Non^  noi)>  ^ 

Il  n'eft  point  de  fi  joU  nom 

Qud 
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Que  celui  de  et  tendron. 

Le  Chœur. 

m 

Non ,  non , 

Danfe  de  Rotijfeurs. 
Non, non,  &c. 


^ 


SCENE     X. 

M.LA  RANCUNE,  les  fufdits  , 
UN  COMMIS  ,  en  joue  la  tempête. 

L  A  R  A  N  c  u  N  E«  Air  ip.  Non  je  ne. 

ferai  point. 

fXE  quels  chants  odieux  retentit  ce  rivage! 
''^Bjiieferi^ait-il^bienque  c^efi  moi  qu'on  oUL 

tiagef 
Vient«il  exprès  ici  pour  braver  m6n  Courroux  » 
BAmValevant  Cobjet  de  mes  vœux  les  plus  douxt 

fi  R  1  S  E  F  e  R» 

Oui  j^adore  Sil?ia  »  Ôc  je  veuxTaîmer 
toute  ma  vie. 

Air  137.  yaus  dvés  bon  M. 

Hors  iPici  téméraire  9 
Calmez  cette  colère , 
Cadet  mon  petit  frère , 
Quoi  tous  me  bravez  9I 
Ah  vous  avez  bon  air  j 
Ah  vous  avez  bon  air» 
fton  air  vous  avez« 

T«».  //.  lit  if'  (At.  &  dé  SU. .  B 
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Br  I  SE  FER  &  la  Rancune. 

Ah  Tons  av€2  bon  air  > 
Bon  air  vous  avez. 


«p 


s  C  E  N  E      X  I. 

LARANCUNE,UN  COMMIS 

de  la  Vdlée, 

Comment vcntrebleu mon  frerc aîné 
fait  ici  le  petit  Seigneur ,  il  me 
traite  comme  un  Cadet  de  Gafcogne  , 
ûh!  je  lui  ferai  bien  voir  que  la  cou- 
tume de  Paris  ne  lui  donne  pas  ce 
droit-là» 

Le  Comm  I  s. 

Croïc2-moi ,  Monficur  de  la  Rancune^ 
ne  vous  amufez  point  à  difputcr  contre 
lui  ,  c^eft  un  franc  brutal  qui  n*entend 
pas  raifon  ;  allés- vous-en  plutôt  conful- 
tcr  ce  fameux  devin  qu  i  prédit  aux  mor- 
tels tout  ce  qui  doit  leur  aj^xiver  «  il 
vous  apprendra  qui  de  vous  ,  ou  de  vo^ 
trc  frère  doit  époufer  Silvia. 

La  RAMCuNil 

Quel  eft  ce  devin  ? 


ÈTDE  SILVIA.        19 
Le  Commis. 

C'cft  on  illuftre ,  un  Ftrtuefi  qai  con- 
fioît  le  palîc  i  le  préfetit  t  Si  l'arenîr  ; 
il  %  établi  Ton  domicile  dans  une  Ca- 
rctne  obfcurc  qui  eft  habitée  par  dei 
Sorciers-moins  fçavans  que  lai  i  5c  rien 
nVcbape  à  fa  connoilTance  ;  Se  comme 
il  croie  que  le  deilin  règle  touc  ici  bas  » 
il  &it  chanter  éontinuellemenc  fes  loiianr 
ges,  &  ces  Alcâieurs-là ,  comme  à  l'O-, 
I>era ,  ne  parleDi  &  oe  répondent  qu'en 
moËque^ 

La  Ramcithe. 
Toir  avis  cft  fort  iàge  :  allotis  vi»  k 
cânfalter.  .       ■  ■  . 


Êij 
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SCENE   XII. 

%c  Théâtre  change  &  repréfente  une  Céc^ 

verne. 

SORCIERS  &   SORCIERES, 

Le  Devin  eft  au  fond  du  Théâtre  fur  «nr 

Trène. 

Un  Sorci  b  r. 

farodie  de PAif  du  Defiin.  Alte  llh 
^  Scène  L  Air  265. 

r^  bcfim  !  qnel  cœur  fc  flatc 
^^D*étr€  au-deffiis  de  tes  loîx! 
Les  Princes,  les  Bourgeois , 
yicnaent  Tofiande  en  m^  pour  te  giatOcrli 
patte. 

O  Deffin  f  qftd  coeur  (é  £btte  » 
D'être  aU-deflus  de  tes  loix  J 

Le  C  h  o  e  u  i(« 


ET  DB  srLVIA*        it 

Tmdié  de  tAir^  Malgré  nous  tu  nou» 
entraînes.  Air  z66é 

Le  Sorcier. 

l^u  nous  fais  portet  des  cotasH 

Quand  tu  veux , 
Tu  les  plantes  (ans  bornes 
Sur  le  fix)nt  des  époux  (âges  y  fous ,  jeunes ,  viettit . 
Point  de  diffëxence  entr*eux, 
D*un  même  bois  tu  les  ornes  « 
U  en  efi  de  dHcrets  5 
Qui  gardent  le  filence^ 
D'autres  â  1*  Audience 
Font  iceller  tes  Arrêts. 

Le   Choeur« 

0  Deitin^&c. 

tanoiie  de  F  Air.  C  efi  en  vain  qu*un  mort  et. 
Le  SoRCiËât 

En  tain  par  la  douceur  un  mari  cherche  à  plsufft  j 
On  autre  exerce  en  tain  un  pouvoir  abfblu. 
Bien  né  change  tes  loix ,  cVâ  un  mal  nécefiâiit 
Dabord  que  tu  Tas  rélbtu  ; 

Quoiqu'un  pauvre  époux  puiflèiaife 
Dabord  que  tu  Tas  réfblu 

II  faut  qu'il  (bit  cocu. 
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SCENE    XJII- 
ARLE(1VIN,LESS0RCIERS- 

A  R  L  E  Qja  I  K. 

MÊlHcurs  les  difeursde  bôHiie  ataft-- 
ture  5  vous  qui  devines  totft  y  j€^ 
gage  que  vous  ne  devinefés  jamais  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  ?  deux  de  mes 
mauic  ^  Monfieur .  de  la  Rancune  i  & 
Monfieur  Brifefer  <  viennent  ici  conful- 
tctMonfîeur  le  Devin  ,  pour  fif  avoir  qui 
fera  IVpoux  de  Silvia,;  j'ai  bipotequc 
fur  ce  cœur-là  <  je  vous,  prie  de  le  faire 
prononcer  ert  ma  faveur  ,  &  je  vôu^ 
accorderai  l^ionneur  de  ma  proteâioiw 

Air  43*  f^ôus  m^ entendes  hieHé 

Vous  ine  wôiç.x  fombre  i  &  chagriff  ^ 
Daignés  des  Arrêts  da  DcTÎa 
Sur  mes  peines  fecrettes  > 
L|S0RClEt« 
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Arlequin. 
Etre  les  interpiétes, 
Vous  m'entendez,  bien. 

Choe  0  R.   ' 

Péin£f  dt  tJir  ,  Hêus  ne  repensons  foint 

MX  moneis  curieux.  Air  iâ8. 

Nous  ae  répondons  point  aux  gens  lî  curieux 

Iiiés,Q[és,  tirés,  &roités  de  ces  lieux. 

Arlequi  n. 
Parbleu ,  Mcflieurs ,  tirés  vous-mémfcs  : 
quel  diable  de  charivari  !  je  -fuis  ici  au 
fabatimais  voici  la  Rancune ,  Sc  Brifc* 
(a  :  helas  pcût-êue  iéront-ils  mieux 
jc^  que  moi  1 
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SCENE    XIV. 

LA  RANCUNE, BRISEFER; 
ARLEQ.UIN  ,  &  SILVIA, 
qui  entre  après* 

L    S  0  K  C  I  t  R« 

Parodie  de  rAir^  î>ieu  de  U  Mer  queljujet 
V9US  amené  t  AJkx^ôjf. 

x  Ci ,  Mei£ettt!$ ,  quel  fu  jet  tous  amené  t 

La  RANCtJNfi. 

fdfodie  de  l*Air ,  Mon  amour  pour  Tberis* 

Air  170. 

Silrâ  dans  ce  jour  cat^  tdute  itOL  peine  > 

Brifèfer  vient  rroubler  mes  feux  > 

Vmtioaci&L  qui  de  nous  verra  remplir  fè»  ioKOx. 

L  SoRCt£Rf/}  {Aijt  d'un  antboti/tafmet 
Arlequin  4  peur  de  fescoutorjtons^ 

Parodie  de  PAir ,  J^'«»  refpeS  pUtn  iê^ 
pouvante.  Air  271  • 

Un  reipçâ  pleia  dépomrantç    - 

Me 
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'Mefàifit  déjà. 
Le  Dcvm  va  parlef ,  hok  : 
Que  dans  ces  Uenr  tout  id&nce; 

Un  refpeâ. plein  d'épouYante, 
Paix  lâ  Mdfieurs  s  paix  là ,  paix  là* 

Lb  Devin.  Air  14.  Des  fendus;       m 

Or  écoutés  petits  &  grands 

Ce  qu*on  verra  dans  peu  de  temps  j 

D'un  fils  SSvia  fera  mcre  , 

L*époux  n*en  fera  pas  le  père  y 

Et  le  beneft  aura  l'ennui  \rî        .    l     :*^ 

De  nou^îr  les  en&ns  d'astrui. 

La  R  a  h  c  u^  e  à  B  R  r  s  £  F  i  k. 

Après  ce  que  je  viens  dVntendre  ,  (è 
lî'ai  plus  cnviq  de  vous  difputer  Silvia,, 
TOUS  n'avez  qu*à  la  prendre  pour  Vous. 

Brisefer. 


'^  é 


Je  vous  fuis  bien  obligé  ;  pour  inof 
mon  cher  frère  ^  je  vous  cède  volontiers 
mon  droit  d'aînefle ,  je  n*en  veux  poifAt; 

Arlequin. 

Md&eur$  ,.puifque  vpus  n'en  voujez 
ni  Tun  ni  l'autre ,  je  la  prens  ;  je  ne  fuis 
pas  fort  fcrupuleux  de  mon  naturel  :  y 

Tm.  II.  Les  N.  i'Au  &  de  $iU     C 


»<y  LES  BIOCES  D'ARLEQUIN 

confentC2-vous  M*  Brifefer? 

Pe  tout  mon  corar ,  jeté  ladonnct 

Grand  merci  ;  /e  ne  ferai  pas  leprç-» 
mier  Gomn^is^  'qux  atuâ  reçu  une  fehime 
de  Umî^in  d'uo.Soui-Traitaoïc, . 

SlI,VIA# 

Tu  prens  le  boa  parti  ^  mon  cher 
Arlequior,  &; je  t^propiet^  de  fair^  mèn^ 
tir  le  Devint  i    i.    .  «    u  ■  :  ,    . 

Je-  tfa<r»Beq\je!  de  xnon^  côté  je  feiai 
auffî  tout  ce.  que  je  ppurrai  pour  cela» 
Meflîeurs  ,  vous  ferç2s*il  vous  plaît  ,lç^ 
frais  de  là  noce  ,  cela  eft  iufïç*. 

Le    Devih, 

''il 

Vousête^  content,  tout  repond  à  vo^ 
vœux  ;  mais  il  faut  qpe  je  vous  doûne 
ici  un;  petit  plat  de  mon  métier  ^  quo 
çeitte  cayernc  fe  change,  en  un  jardia 
agre'able  ,^  &  que  l'on  y  cejiebrc  les  no- 
ces d'Arlequin  &'  de  ùilvîa. 

'Lé'  7hÙîrefe  change  &^  ripefcnuuft 


^    »  V 


ET  DE  SILVIA.        i> 

Entrée  de  Bergers  dr  de  Bergères. 
Um  Bbrg£r«  Air  272* 

Célcforonsle  Mariage 
Qui  comble  les  vœux  d'Arlequin; 
Le  tendre  amour  Tuiiit  â  Tobjet  qui  Tengage  j 
£fl*If  un  plus  heureux  de^n} 
Célébrons  le  mariage 
Qui  fait  le  bonheur  d'Arlequii; 

L  E    C  H  O  E  U  R. 

Célébrons  le  Mariage ,  &c. 

Unb  Berge  re. 

O  le  charmant  affemUage  ! 
De  ces  nouveaux  époux  le  bonheur  eft  certain 
Adequin  eft  folâtre ,  amoureux,  &  badin , 
Pour  Tépouie  le  doux  préfage  ! 
Célébrons  le  Mariage  i 
Qui  hàz  le  bonheur  d*  Ariequin, 

L  E  C  H  O  E  U  R. 

Célébrons. 

1' 

Un  Berge  r^ 

Dequoi  fèrt  cet  avantage 
L'himenâi'aqu'uabeau  jour  qui  s'éclipf&roudain^ 

A  (a  Ville  comme  au  Village , 
I**épouxle  flu$  ardent,  le  plus  propre  au  menagtj 

N'eu  pas  fi  vif  le  lendemain. 

Cij 


1$  LES  JNOCES  D'ARLEQ.Uirf 

LbGhoeub. 

Célébrons.... 

VéLnfe  df  SiJv'tA  &  d* Arlequin.  Autre  cij^^ 
trée  de  Bergers  &  Berbères. 

V  A  u  D  E  V  I  L  L  E.  Air  17J, 

« 

La  l^^uté  qu}  4ans  (ç^n  jeune  2Sfi 
Des  Amans  dédaigna  rhomoiage.. 
S'en  f epent  fur  Ton  déclin  ; 
Alors  en  vain  elle  (bupire 
De  ne  s^entendre  plus  rien  dire, 
£t  chacun  rit  de  Ton  chagrin , 
Çeft  fon  dcffcu 

£ft-ilde  plaifirs  dans  la  vie 
Sans  le  jeu ,  le  vin ,  &  Silvie  ^ 

DiMcjçi}neLit>ertin; 
ToutPa  fiiivi  dans  l'opulence , 
Et  tout  le  fiiit  dans  Tindigence 
^ur  fes  vieux  j  ours  'û  meurt  de  faim , 

Ceft  fon  deftin. 

j 

Un  vieux  barbon  qui  fait  emplette 
P'une  jeune  &  vive  Coquette  , 
Eft  coëâë  comme  Vulcain ,  * 
Quoiqu'il  faflè ,  &  quoiqu'il  pro).ctt^ 
)i  nç  peut  éviter  l'Aigrectç 
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Dont  lui  ùàt  pré(cnt  (on  voi£B> 
Ccô  fon  dcfiin. 

Une  nouvelle  Comédie 
Quand  elle  eft  bonne  eft  aplaudie^ 
Le  Paiterre  a  le  goût  fiti^ 
Son  Arrefl  cû  irreyocable  ; 
Maig  quand  la  pièce  efl  détefbble 

Le  Siflet  eft  toujours  certaîii^ 
^  Ccft  fon  dcfiin* 


riN- 


Cîi] 


LE   C  AHO  S, 

AMBIGU  COMIQUE. 


AVI.C  UN  FROLOGUE, 


leftêfenté  four  U  première  fois  far  tes 
Cémtitiens  It/Uieits  ordinmes  du  Rtj , 
If  zy,  juillet  1 7 1  Jf 


^•m  lU,  C  iiij 
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ACTMVRS 


DV  fKVLOGVE» 


CE  VICOMTEi 


l.*AVOCAT* 


f:        •        »- 


«.       -  ^  V 
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PROLOGUE. 


Éfc 


LE  VICOMTE ,  L'AVOCAT. 

fl 

L'Avoc  A  T. 


A 


Vant  là  naiflance  du  Monde.  •  /• 
Le  Vicomte. 


Et  morbleu  Monfieiir  rAvôcât  paf- 
ibn$  au  déluge  5  je  vous  aflurc  que  je 
flc  comprens  rien  à  tout  ce  que  vous 
iHc  dites  ,  &  que  j*ai  bien  peijr  qua 
cet  ambigu  de  Scènes  &  de  Chanfon^ 
que  vous  avez  compofées  pour  la  Fcto 
^ue  je  donne  demain  à  toute  notre  pe- 
ûtc  Ville  *  ne  foît  trouve  bien  pitoya-» 

L'AvocAr* 

Que  voulcz-vdus  ,  Monfieur ,  je  I*aî 
compofé  d'après  l'Opéra  nouveau  que 
Poi  joue  à  Paris  ,  &  j'ai  cru  que  l"oà- 
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<ie  pouvoI)t  gûeres  s'égarer  (ur  m  h  paiSS 

'  ^is  ^oi ,  tfauritt-rcms  pas  pu  diftiitr 
guer  autrement  vos  quatres  Elemens  ? 

L*  AVOCAT. 

•  ^Éîl  Monfîeur  ,  fes  ehangcrtictts  de  àé-^ 
corations  les  diftinguent  afTez  ;  il  ne 
faut  que  cela  pour  ces  fortes  de  fpecla- 
clés  s  &  pourvu  ^ue  l'on  parle  de  l'Air  ^ 
del'Eaû  ,  du  Feu  ,  &  de*  la  Terre  eti 
tems  &  lieu  «  voilà  ies  qusftrie  Elemens  ^ 
&  de  plus  nous  mettrons  une  Préface. 

Lb  Vicomte. 

• 

Vne  Pr^ceî  je  vous  confeille -de  ïa 
faire  mettre  en  JWLufiquie  auîTi-bien  que, 
fe  Privilège  ;  èft-ce  qu'on  ne  poujrroit 
pa^  entemSre  votre  fujet  ïàns  Préface  ? 

Non  Monfieur  ,  c'eft  à  préfcnt  la  të- 
gle  des  Operap  .*nQ»vealix;.l 


/ 


"Allons  ,  Tccommencez-moi  s^il  voui 
j^w,  tout  ce  que  ^ons  venez  de  aie  Aire  / 


paoÉOGue     fj 

fonr  rw  ii  ft  poorrai  y  comprendre 

•  L'Ato  ca  t.  ' 

Je  vous  al  dit  d*abord  ,  Monfîcur^ 
[oe  lifô  Pièce  commençoit  av^tit  la  iiài  f- 

i€e  ^  Monde  ^  .]naii.Pr9lQ^Q  eft  l)p 
cahos  d*oii  fortcnt  tous  les  quatre  îter 
mens  par  ordre  du  deftin* 

Le  ViOomti* 

Fort  bien  ^  Çc  vous  iipus  faites  voir 
les  Romains  tous  chaiaffez  ,  &  tous  vê- 
tus une  demie  heure  après  ^  vous  voyez 
bien  que  votre  piéaé  n*  eft  pas  dans  les 
X(5glc$dcs  vingt-quatre  heures.  \ 


L^AV'ôCàt. 


Monfieuf',  ce  n'efe  pdiist  un  direr- 
Àflènen^  ff^Uer ,  JScl'Pgai  fur  lo^uel 
iç  me  fuis  neglé  «  grend  x^rdioâirettienc 
lieaacoqp  delicçnpei^çreftce  ftui  en  fai^ 


i  »      ^     •     ' 


Le  Vicomte. 
D'accord  9  mais  on  n*a jamais  vu  met^ 


^6       Ptolôdxft, 

tre  quatre  mille  ans  dans  l'intérralle  (I*aâ 
Aâc  à  l'autre  i  commencez  par  me  re- 
trancher Totre  Prologue. 

L*AvôCAT* 

Moh  I^rologue  i  Monfknr  i  tous  n'y 
fongés  pas  ,  c^eft  la  meilleattf  pièce  àtk 
•Sac.  -  >        '   - 

LkViCOM  +  É* 

Je  n'en  Vcuit  point* 

L*AvoCAt. 

Je  fiiîs  bien  fou  d'avoir  fi  mal  emploie 
ihon  tcms  en  m^amufant  a  de  pareilles 
bagatelles  ,  j'aurois  bien  mieux  fait  de 
continuer  mon.  Poème  Epique. 

LeVigomtb. 

Quoi  9  tous  travaillez  tufli  à  ces  Tor^ 
tes  d'ouvrage?  ?  parbleu  c'eft  une  fureur  , 
tout  le  monde  s'en  mêle  ,  efl-ce  que 
vous  avez  fait  le  Poëme  de»  Geans } 
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,    V  A  V  O  C  A  T. 

«  îion ,  ^iitondeur  •  • .  •  grâce  pour  mon 
Proiogac. 

j  Votre  prière  cû  injitilç^      . 

JU*  A  V  o  c  A  T^         ^ 

Il  faut  vous  obeïr ,  yous  aurez  quatre 
petits  Aâes  difTerens  <jui  ne  ferviroat 
qu'à  nous  amener  des  divertiflèmcns 
iSkz  jolis  ;  Qe  vo^is  aitçn^çz  point  fur*» 
toat  ^  rrourer  de  l'citcellent  dans  ces 
qitttre  petites  pièces ,  la  Mufîque  &  la 
Djinfe  en  font  tout  le  mérite  9  &  je  m*e£- 
timerai  trop  heureux  fî  mon  ouvrage 
a  le  fort  de  bien  des  Opéras  nouveaux 
qui  ne  fe  foûtienqeijt  (cj^e  par  Içs  agré-^ 

Le  Vi  comte. 

Quatre  Aâes  ^  cela  fera  trop  long  ^  un 
fcttl  fuffit* 

L'Avocat. 

Gela  ne  wudra  pas  le  diable  »  8c  ce 
fera  une  çonfufion. 


jg  PROLOGUE; 

Le  VicôM  r-E^ 

Hc  bien  y  taaMnieux^ce  feront  les  filent 
mens  qui  feront  rentrés  dans  le  Cahos* 

L'A  V  o  c A  T. 

Ma  foi ,  tous  ne  pènfez  pasrfi  mal: 
il  me  .vient  miç  idée,  • .  ^ 

Le  Vx  CQMT  i. 

Quelle  eft-elle  ? 

.        »■    -    ■  < 

L'A  vociifT.  ;      :  r 

r 
'  •  /     r  .    '  •   .  .  . 

G*eft  d'intituler  ma  pièce  le  Gahos  ^ 
le  titre  en  fera  peut-être  excu&r  l'irre^ 
gularité ,  &  cela  vaudra  bien  une  t'ré^ 
face. 

Le  Vie  CM  TEi 

Cela  ira  à  merveille  ;  tout  ce  qui  me 
refte  à  appréhender ,  c'eft  qu'on  ne  trou- 
:ve  que  vous  ayez  trop  (uivi  l'Opéra. 

L' A  V  o  c  ^  T* 

•  » 

H  cft  vrai  que  mes  fujets  font  afièz 
fcmblables  ,  mais  les  perfonnages  font 
difFcrens. 
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L  B   V  I  C  O  M  T  §, 

Point  de  Diffux  far-tbut, 

L*A  V0CAT# 

Non ,  non  »  vous  ne  verrez  que  des 
Avantures  bourgeoifes  ,  mes  gens  font 
tous  prefts  ,  oc  Vous  allés  dans  un  mo« 
pient  en  voir  une  rep^ition* 

FIN  pu  PROLOGUE, 


A  C  TE  V  R  s 

Des  flitftre  Elemens» 

* 

BOURGUIGNON. 

L' E  V  E I L  L  E' ,  Coureur.     «^ 

Madamt  DES  AIRS. 

Un  MUSICIEN. 

Monfôur  DES  AIRS. 

Quatre  POETES. 

Un  P  O  E  TE^  chantant. 

Un  COMMISSAIRE. 

LOLOTTE. 

MARINETTE. 

RIGAUDON. 

Les  TIREURS  iTOyc. 

Un  BATELIER  chantant. 

Deux  DANSEUSES  en  Batelières. 

Maître  NICOLAS. 

DOROTFE. 

AGNFS. 

Deux  petites  E I L  L  E  S. 

VALERE. 

ARLEQUIN. 

DeuxDANSEUSES  en  Veftales. 

Quatre  DANSEURS  en  Romains. 

FLORESTAN. 

POUPONNE. 

P  ATAPAN  ChalTeur. 

Un  CHASSEUR. 

Les  qu?.trc  DANSEURS  en  Cliafleurs. 

UneJARDINIERE. 

Les  DANSEUSES  en  Jardinières. 

Deux  F£  MME  S  de  Chambre. 

LE 


iE  C  A  H  O  S, 

AMBIGU  COMIQJJE. 


V    A    I    R. 
SCENE  PREMIERE; 

BOURG^ÏCN  OM  ftul. 


IE   MadeAioirelle    des  Airs 
tout  m'annonce  la  gloire;  ce 
fupcibe  appartement  ,    ces 
lÂcubles  magnifiques  «    ces 
'  riches  buiïèts ,  ces  lits  bro- 
dez à  crépines  d'or  ,  coût  irrite  ici  mes 
dpfîrs.  Defirs  ambitieux  encore  une  fois 
doii-je  vous  croiie  ,  ou  vous  étouifcr  ! 
ToM.  //.  Le  CAbQs  Amhigu,     D 


éL%  L  Ë  C  A  H 'O  S  '-'♦  • 

Malheureux  Bourguignon  ^  qud  e^olf 
authorife  tes  foupirs?  •  •  Et  parl^leu  je  fuis 
curieux  de  voir  comment  une  femme 
fi  fiere,  &  audi  orgueilleufe  Celiyre  à  TA-* 
mour  dans  le  tête  à  tête  ;  allons  courage, 
mpn  cher  Bourguignon  ,  la  forciHie ,  ^k 
i'Âmoar  fermnc  foûVentdeè  téméraires* 
Je  fus  jadis  Chevalier  del*Arc-en-Ciel, 
c'eft  œ  que  k  vulgaire  ^ppeUe  Laquais; 
depuis  que  mDn'Màîttt  a  fait  ^tie  for- 
tune brillante ,  il  m'a  fait  fon  premier 
Commis  ,  n'en  deffliOTfbhs  pas  là  7  aC- 
pbons  à  devenir  fon  Rival  auprès  de 
la  femme  -y  en  cas  querafEire  ne  reu£« 
iiflè  pas  ,  je  lui  ai  volé  ce  matin  2000 
Ld|aisfqtn&cîJtiteroi|t(?noiiéyai^n\  •.•  • 
«nais  chut,  voici  fon  Coureur ,  ou  plutôt 
Ion  Mercui« ,  j'eorage  ,  je  craies  d'avoir 
parlé  trop  haut ,  &  de  iB^^ctré  trahi  moi- 
même* 


I 

* 


«  k 


A  MS  IXim  COMIQ.U  E.  4J.. 


SCENE      IL  7 

L'jE\^ILLE*  ,  BOURGUIGN0M.  • 
L'£v£  1 1  L  t*  4 pan. 

BOn!  nous  vcJilà  déjà  fur -du' vcn  ; 
tâchons  de  nous   éclaicif   du  rtttei 
haut.  Qu*cft-ce,  WonlicurBourguignon; 
depuis  que  le  Partifan   notre   Maître 
vous  a  fait/on  premier  Commis  ^  qu'il 
vous  a  ftit  fhonneur  de  vous  admettre 
à  &  Table  ^  vous  ne  reganiez  plus  vés 
anciens  camarades  s    vous  rfavei  pà* 
ûiemc  encore  daigné  cmploïer  mon  fçi* 
voir  faire  ;  aveï-voUs  oublié  mes  talehs 
officieux  ^  &  vicrriez-vous  avec  indiffé- 
rence tant  de  jeunes  bcautez  dont  j'ai 
rhonneur  d'iêtre  le  Courier  ! 

B  O  IT  R  G  U  I  0  M  O  M. 

Non ,  cher  l'Eveillé ,  tout  occupé  de 
«on  nouvel  employ  ,  nul  autre  foin 
ûc  m'eaibaraffev  j) 


Dij 
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L'EVEILLE% 

Cependant  quand  on  eft  parrenti  a 
une  certaine  fortune  ,  rien  n'eft  plu» 
agréable  que  de  fe  livrer  aux  plaifîrs  de 
r Amour,  il  faut  du  moins  avoir  uae^ 
MaitreiTe  fur  fon  compte* 

Bourg  ui^Not^* 

Mon  cker  TEveillé  ,  toi  qui  es  fi  .boa 
.pour  le  Confçil ,  donne-moi  tes  avis  ; 
qui  pcnfc-tu  qui  me  convienne  ^  à  qui 
dois-je  m'attacher  ? 

Confolez  la  jeune  Anûntede  Tennuida 
vieux  Prefident  fon  mari  ;  difputcz  à 
ce  cadet  de  Gafco^e  la  conquête  de 
cette  veuve  Auditrice  des  Comptes. 

B  o  U  R  G  ir  t  «  K  o  N» 

f 

Non  ^  non  y  à  ces  beautcz  je  ne  rende 
point  les  armes, 

UEveilleV 

JMoirbleu,  la  fierté  de  Madame  des  Airs 
feroit  belle  à  dompter* 
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BOURGUI  6NOK« 

De  Madame  des  Airs?' 

L*  E  V  E  I  L  L  E'. 

Je  fçai  votre  re(pe<Sl  pour  clïc  ,  il  fc 
découfre  toas  les  jours  par  vos  empre£- 
fcmens. 

B0UR6UI<3K0K« 

Pour  la  femme  de  mon  Maître ,  peut- 
on  Marner  mon  2;ele? 

L*  E  V  E  I L  LE'. 

Non  fans  doute  ,  &  vous  faites  bieo 
de  vous  retrancher  là-defFus ,  il  ne  faut, 
point  aimer  pour  la  gloire  ^  il  ne  faut 
aimer  que  pour  le  plaifir  ,  &  c'eft  cp 
que  j'ai  rcfoln  de  faire  ,  je  ne  veux- 
point  mVlever  plus  haut  que  la  grifccce. 

Bourguignon. 

Pai  envié  dé  vous  imiter/ 

L' E  V  B  1 1.  L  E'« 

Je  connois  une  petite  Marchande  du 
Palais  qui  eft  jolie  comme  Tamour ,  vou- 
kz-vous  que  je  vous  prëfente  /  nous 
irons  de  ce  pas  9  (1  le  cœur  vous  çn  dit» 


4<J         te    C  A  H  OS     ' 

Non  )  j*ai  quelques  affaires  :  jufqa^aa 
revoir. 

L'Eve  I  l  L£*  i  fdru 

•  Je  me  doute  de  <îe  qui  t'arrête  .  # .  je 
▼ais  te  fcrvir  de  la  bonne  «mnière  ,  & 
avertir  mon  maître  de  tout  ce  qui  fe 
pafle*        //  fort. 

B  O  U  1{  6  U  I  G  N  O  49  y^. 

Soupçonneroit -^  il  quelque  xrhofe  dé 
mes  intentions  !  aen^  je  ne  le  crois  pas  ; 
quoiqu'il  en  foione  nous  arrêtons  pas 
ai  fi  bon  chemin.  Mais  j'enteh^  une 
fimpkonie  qui  m'annonce  l'arrrrée  éc 
Madame 4es  Airs;  erte  <A  toûjouft fai- 
llie de  nombre  de  Poëtes  &  Mlifkietisi 
tous  iUûftrcs  nece(fiteux  ,  qui  pour  Ton 
argent  chantent  înceilamment  (es  louan<« 
gcs  9  &  élèvent  fon  nom  jufqu'aux  nuës« 
Laifibns  achever  le  petit  divertiflèmcnc 
qu'ils  vont  lui  donner  ,  &  attendoné  le 
moment  favorable  >  &  ^'dle  foit  feule 
pbur  exécuter  mon  deflèin  téméraire,    j 


^^«•^ 
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^ta 


SCENE   II  r. 

Madame  DES  À  LRS  ,U^ÎMUS  I- 
CIEN ,  &  un  L  A  QV  A I S,  deux 
F£MMES  de  Chambre* 


Chûxvr    Air>73« 

^Mam<Miâ, Chantons iâns  cc(ft^ 
^  Chantèos racknsMe  ^es  Aiis^ 

Un  MuâlCIBK^ 

AceitçNoiiVelle  Dccflc  ' 
OelafUdKâe^ 
Conftcloœ&ôs  Vcfs»^  * 

Offirons  nos  Concerts. 
Svrles  habitans  du  Permefle 
Elle  répand  avec  largcflc 
Des  htcii£ût9  dîvefô. 

Choeur. 

Chantons ,  Chantons  fansceflè ," 
Chantons  Fador^Ie  des  Ai». 

Entréi  de  Poius. 


4«         L  È  CAUÙSl 
Le  Musicibn. Air  274* 

Jamais  femme  de  parvenu 

N'empioïamiçux  fonrcTcna, 

La  Musqué  altérée 

Par  clic,  cft  ^vrcc  > 

Et  le  Poète  nud  ■    '    * 

Se  trouve  revctu. 

Entrée  de  Poètes. 

Le  m u  s  X  c  I  e  n<  Air  27^. 

SoufHe  froid  AquiUon ,  pat  tout  ravage  ,&  &fâe 
Contre  tesxoups  me  voilà  raifurc , 
Mon  Manteau  n'eft  plus  déchîfé , 
Je  brave  déformais  les  fureurs  de  u  Bizc« 

M^.  DES  Airs.     . 

'^    Allez  mes  enfans  5  allez  boire  à  ma 
£uité  ,  &:  répandez  mes4>ienÊûts  da 
tous  les  Cabarets  de  la  ViUe« 


1 


SCENE 
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S  C  EN  E      I  V.  f 

McDES   AIRS  ,  BOURGUI-5 

GNON. 

Me.  Des  Airs. 

ME  trompaî-jc,  Bourguignon  i 
votre  nouvelle  faveur  ♦m'aflure* 
t-clle  en  vous  un  ferviteur  fidelle ,  fur 
qui  jcpuillè  comptcnn*ai-je  rien  à  crain- 
dre ,  &  m*eft-il  permis  de  vous  ouvrir 
mon  cœur  / 

BOUHGUIGNOV. 

En  pouvez  vous  douter  Madame  ?  ah 
dès  ce^moment  même  je  mVftimc  le 
plus  heureux  de  tous  les  mortels* 

Me.  DES  Air  s. 

Ecoutez  y  vous  fçavez  que  quoique 
j'aime  mon  mari  c'eft  un  petit  diffipé  , 
qui  me  fait  tous  les  jours  de  nouvelles 
trahifons. 

Tom.  IL  Le  Cahos^  E 


Jo  L  E  C  A  H  O  s, 

Bourguignon. 

Que  me  dites-vous  là  !  quoi  Mon* 
fieur  des  Airs  vous  trahit  ?  &  vous  l*aw 
mes  toujours  ?  vous  êtes  bien  bonne  en- 
verité!  il  y.  a  bien  des  femmes  à  Paris 
qui  ne  vous  reflemblenx  pas. 

Me.  DES  Airs. 

Quoi  qu'il  en  fait ,  mon  cher  Bour- 
guignon ,  ne  perdez  pas  un  moment , 
montez  dans  ma  Berline ,  mes  chevaux, 
&  mes  gens  n*obeïront  qu*à  vous  ; 
parcoures  tous  les  quartiers  de  Paris, 
&fur  tout  celui  de  l'Opéra  ,  c'eft  peut- 
ttre  de  ce  côté  là  que  fa  perfidie  Ten^ 
traîne  ;  informez-vouç  chez  les  Tapif- 
iîers  quelle  fille  ils  ont  meublée  depuis 
peu  ;  chez  les  Marchands  quelles  étoffes 
ils  ont  vendues  &  à  qui  ;  chez  les  Trait- 
tcurs  quels  repas  il$  ont  portés  en  ville  j 
enfin  ne  négligés  rien  pour  découvrir 
ma  Rivale  ,  je  veux  abfolumcnt  la  faire 
enfermer, 

Bourguignon, 

Eh  !  Madame,  pourquoi  vous  inquiets» 
$cr  tant  ,  &  vous  donner  tous  ces  foins? 
a'avcz-vous  point  d'autres  moyens  pour 


AMBIGU  COMIQUE,   fi 

▼oa$  vanger  ?  vous  êtes  jcnne friche ,  8c 
belle;  j'çn.connois  qui  feroicnt  trop  heu-* 
reax  s'ils  pouvoient  éfperer.  •••« 

M«.  DE$  A  1RS, 

.Qjie  dites-vous  Bourguignon  ?  quel- 
que gros  Seigneur  vous  auroit-il  char-^ 

ge'  de  me  parier  en  fa  faveur  t 

'  *i 

Bourguignon. 

Fi  donc  Madame  ^  vous  me  prenc2  fans 
doute  pour  un  autre  ?  il  y  a  long-tcnis 
que  je  ne  me  mêle  plus  de  ce  métier-làt 

Me.    D  E  s  A  I  K  s. 

Et  pour  qui  donc  me  parlez- vous  I 

Bourguignon. 

Quoi  Madanfre ,  votis  ne  devinez  pag 
que  c'eft  pour  moi  !  i.  .       , 

Me.   DBS  Airs. 
Comment  ;  que  voutez-vOUs  dire  î 

Bourguignon.^  , 

-•-•11.     ,  "  ■ 

Oui  Madame  »  c'eft  tnoi  qui  voiqei 
adore. 


\ 


5»  L  E   C  A  H  O  S  , 

:  M^,  p ES  Airs. 

» 

Qu^cnfeifs- je  !  quel  outrage  à  ma  pu- 
deur !  'infolent ,  clbigpez -Vous  pour  ja-s 
mais  de  m»  vûç. 

BoUKGUiGNOK. 

'  Vous  êtes  la  mai  trèfle  abfoluë  de 
moBi  foft  ,  faites-moi  jetter  par  les  fe- 
nêtres , .  fi  vou§  voulez  ,  j'aime  mieus; 
faire  ce  faut-là  ,  que  de  cefler  de  vous 
aimer. 

'  M^.  DBS  A  I  R  s. 

Quoi  malheuireux  l  ma  yertu  ne  t'en 
impofe  pas  ,  &  tu  me  déclares  ton 
adiQur  }  un  miferabfc  laquais  revêtp  eft 
aflèzte'meraire  pours'adreflèr  à  Tépoufe 
de  fon  Maître  ,  encore  fi  c'étoît  quel-- 
:  qu^homnie  de  qualité.  ^  il  n'y  auroit  pa^ 
ç^t  de  mal  :  va  .tù  me  fais  horrevir. 

60  U'RQ  U  I  GNO  N. 

*:  Vous  avez  beau  dire  charmante  per* 
fonne ,  je  n'écoute  ni  relpeét ,  ni  raifon , 
&  je  ne'fhfc  cotinois  plus  moi-même, 

•'   '*!       Me.  DES  Al  R  Sé 

Ah  quelle  pétulence!  au  fccourS,.«o 
.  fecours ,  au  meurtre» 


!*..  >' 
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Bourguignon.:'  t. 

Criez  tant  que  vous  Voudre:^  ,  je  nç 
puU  me  repentir  de  mon  crime»/ 


SCENE    V. 


Ut.  DES  AIRS, UN  COMMISSAIRE;, 

B0URGUIGlSfON,DES 

ARCHERS. 

Mr.  DES  A  I  RS. 

AH  traître  je» t'y  furprens  à  la  fin, 
après  m'avoir  volé  tu  ofe  atten- 
ter à  1/hôhneur  de  ma  fcmmck  Mon- 
Ccur  Je  Commiflàire  voilà  de  l^argent  « 
&  je  vous  livre  le  criminel  9  faites  le 
dû  de  votre  charge»  « 

Le  Commis'Sai  ke« 

Je  ferai  mon  devoir  ,  &  fon  procès 
fera  bien-tôt  fait» 

Bourguignon» 

Ah  !  voilà  mon  Horofcope  prêt  d'être 
accompli  :  on  me  Tavoit  bien  prédit  quç 

£  iij 


y4  LECAHOS; 
je  mourrois  en  l'ur  ;  mais  ce  qui  me 
console  t .  c'eA  que  je  fçai  toutes  tes  vo- 
leries  ,  &  que  ru  pourras  bien  périr 
«lans  le  même  Elément  ;  adieu  ,  H  cela 
arrive  ,  je  pourrai  dire  arec  juflicc  iju« 
]jc  meors  du  moins  ton  rival. 

Gn  jtn*  un  m^ 
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W^fim  WfV  ^pJB  «41^  ^np •  V  j^  ^■^m    "^f^^  Vf^U*  «fl^ 
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SCENE    PREMIERE.    , 

LOLOTTE,  MARINETTE.. 
Marin  e  Tte. 

ENfin^  belle  Lolotte ,  enfin  ave2-vous 
fait  un  choix?  Me.  Nicolas  à  qui  tous 
les  autres  bateliers  obeiffent  ,  &  qui  eft 
votre  parain  ,  &  votre  tuteur  ,  attend 
que  vous  vous  déterminiez  ,  &  que 
TOUS  choififfiez  un  époux  ;  Robert  qui 
fait  remonter  les  bateaux  qui  pafTentfous 
les  Ponts  ,afpire  depuis  long^tems  à  ce 
bonheur. 

LolotTe. 

Qui  ^  ce  gros  bourfoufflé  ,  qui  dès  le 
matm  trouble  le  repos  de  tout  le  voi- 
fînage^  ôcdont  la  voix ,  quoiqu'enrouée, 
fè  fait  entendre  d'un  côté  de  la  rivière  à 

E  nij 
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Tautre  •,  non  ^  non  je  veux  un   c^pôti* 
plus  paifibU* 

Marikettf. 

Le  jeune  Colin  ,  qui  a  eu  tout  l'hon- 
neur de  la  Fête  qu'on  a  donnée  aujour- 
d'hui fur  l'eau ,  fc  flatteque  vous  lui  don-: 
nerez  la  préférence. 

^'^  LOLOTTE. 

Non  ,  ma  chère  Marinette  ^  il  l'efpere 
«nvain  ,  mon  cœur  tf  cft  pas  pour  lui  C 
aifé  à  remporter  que  le  Prix  de  l'Oye. 

Marinette. 

Craignez-vous  l'Amour  &  fa  flâme  y 
▼OU5  qui  chantez  depuis  le  matin  jufques 
au  foir ,  fon  pouvoir  ,  &  fes  plaifirs  ? 

L  O  L  O  T  T  E* 

Non  Marinette  ,  je  ne  fuis  pas  fi  in- 
fenfîble  que  tu  le  crois  >  ce  matin  au 
lever  de  l'Aurore  j'ai  entendu  fur  l'eau 
une  voix  touchante  accompagnée  d'un 
iuftrument  mélodieux  ;  il  rendoit  un 
fon  harnionieux  dont  mes  oreilles  étoient 
enchantées  ;  auffi-tôt  j'ai  mis  la  tête  à 
la  fenêtre  ,  &  j'ai  apperçû  fort  loin  fur 
le  bout  d*un  batteau  chargé  de  Vin  qui 
remontoir  la  Rivière ,  un  jeune  homme 
beau  comme  l'Amour  qui  chantoit  ,  de 
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^accompagnpit  avec  fon  Violon  ;  que 
de  grâces  !  que  de  juflelle  &  de  variétés  I 
non  Apollon  lui  même  ne  poileroit  au- 
près de  lui  que  pour  un  joueur  de  vielle; 
je  t'avouerai  que  j*ai  été  charmée  de  ù, 
perfonne  ^  &  de  Tes  talens.  A^ais  quelle 
affreufb  Tempête!  quel  bruit  épouvan- 
table !  Ah  !  voilà  le  même  batteau  de 
ce  matin  qui  va  périr. 

On  joué  une    tempêté. 
MarinettE. 

AK  !  Lolôttc  voilà  le  batteau  enfonc(^« 

Lo  LOTTE. 

Ma  chère  Mari  nette  crie  à  Maître 
Nicolas  qu'il  envoyé  au  fecours  de  ces 
malheureux  ;  mais  il  y  va  lui  même  , 
&  vpici  ce  jeune  homme  heureufement 
hors  de  danger,  il  a  trouvé  un  tonneau 
de  via  qui  va  le  conduire  à  bord* 
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SCENE    IL 

'rigaudon,lolottr 

Ri  gavdok. 

'Tp  Rop  cfuel  Elément  fufpend  ta  vîolehctf 
^  Et  laiffe  à  bord  arriver  mon  Tonneau: 
Sans  lui  tes  flots  dcvenoîent  mon  Tombeau  ; 
Mais Bacchus dont  toujours  j*honnorai  la  puiflàncC 
Par  k  lècours  du  Vin  m'a  fçû  tirer  de  Feau. 

L  O  L  O  T  T  E. 

Ab  que  je  ftns  de  trouble  dans  mort 
tme  !  il  eft-cncorc  plus  charmant  de  près 
que  de  loin. 

Rigaudon. 

Où  Diable  fui$-je  ?  daignés  m'en  inl^ 
truire. 

L  o  L  o  T  T  E. 

Vous  êtes  à  la  Grenouillère. 

Rigaudon. 

Vous  en  êtes  apparammeat  unç  des 
principales  Nimphes  ? 
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L  O  L  O  T  T  E. 

Hclas,  je  ne iui$  qu'une  fimple  Bate- 
lière ;  mais  vous  qui  êtes  vous  }  d'où  ve-^ 

nez  vous  ? 

Ri  GAUD019» 

Je  me  nomme  Rigaudon^je  fuis  un  Mu- 
ficicn  qui  revient  de  TOpera  de  Rôuën  j 
comme  ordinairement  les  gens  de  notrt 
profeffion  ne  font  pas  fort  pecùnicux  , 
&  qu'ils  aiment  affez  à  boire ,  j'avois  pris 
la  commodité  de  ce  Batteau  chargé  de 
YÎn  de  Bordeaux  pour  me  défakcrer  fur 
la  route ,  &  pour  remonter  à  Paris  faris 
qu'il  m'en  coûtât  rien  ;  j'en  ai  écé  quitte 
pour  quelques  airs  de  Violon  dont  j'ai  ré- 
galé nos  Mariniers  en  chemin  ;  mais 
a  propos ,  je  vous  trouve  bien  belle  ,  ma 
foi  vaus  avez  dan>  vos  charmes  de  quoi 
me  confoler  de  l'accident  qui  m*eft  ar- 
rivée 

L  o  L  o  T  T  E* 

Comment  Monfîeur  Rigaudon  en  for- 
tant  de  l'eau  vous  me  déclarés  d'abord 
votre  amour ,  vous  devriez  plutôt  aller 
ckanger  de  chemife. 

RlQAuDON. 

Pai  des  raifons  pour  n'en  rien  faire* 


eo         LECAÏ^ÔS, 

LoLO  T  TE. 

Et  quelles  raifons  ? 

RiGAUDOK. 

C'eft  que  je  n'ai  qoe  celle-là. 

LoLOTTE* 

Cependant  vous  àcYtt  être  mouillée 

Rigaudon. 

Pardonncz-moi\  les  Mu(icien$  font 
toujours  fecs  ;  mais  parlons  de  mon  ar- 
deur fubite ,  c*eft  un  miracle  de  rAmouf, 
&  je  lie  veux  pas  Ten  dédire^  . 

Lo  LO  T  tt.  ' 

11  a  fait  auffi  un  miracle  en  moi ,  & 
du  moment  que  |t  tous  ai  Vu  ^  je  me 
fuis  fenti  de  Tinclination  pour  vous. 

Riga  udon. 

Parbleu  cela  part  comme  un  coup  de 
'  Piftokt  !  voilà  donc  le  marche  conclu  ? 

L  p  L  o  T  T  E, 

Je  dépens  de  Me.  Nicolas  ;  mais  le 
voici  avec  la  compagnie  des  Tireurs 
d'Oie. 

Entrée  des  "Tireurs  JHÔje. 
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SCENE    I  I  r, 

W.NICOLAS,  RIGAUDON, 
LOLOTTE. 

Me,  Nicolas. 

CTft  par  mon  fecours  que  vous  ave» 
été  garanti  du  naufrage  î  mais  j*ai 
Îliis  à  vous  dirc,Maîtrc  Nicolas  cft  votre 
trc. 

RlCAUDpN. 

Quelle  bête  cft-ce  que  Maître  Ni^ 
colas  > 

Mp.  N I  c  o  l  as. 
C'eft  moi. 

r  'N. 

Rigaudon, 

Vous  êtes  mon  perç  ?  mais  il  me  fçm- 
We  que  vous  m'apprenez  cette  npu* 
vcUc-là  bien  laconiquement. 

M®.  Nicolas. 
Elle  n'en  eft  pas  moins  véritable^ 

Rigaudon. 
Cepeadant  ma  mçrc  qui  çhaatoit  au* 
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trefois  dans  les  chœurs  de  l'Opcra  de 
Rouen  ne  m'en  a  jamais  rien  dit ,  elle 
devoit  pourtant  le  fçavoir  mieux  que 

TOUS» 

Me.  Nicolas. 

Sans  doute  ;  elle  vous  aura  donné  à 
quelque  plus  gros  Seigneur  que  moi  , 
car  je  travaillois  dans  ce  tcms-là  aux  ma** 
chines  de  l'Opéra. 

Rigaudon. 

Et  apparamment  votre  mariage  s'eftfaît 
dans  les  Coulifles. 

Me.  Nicolas; 

'  Il  cft  inutile  de  vous  inftruire  de  tout 
cela  ,  il  fuffit  que  je  fuis  votre  perc  , 
&  que  je  vous  marie  avec  ma  filleule 
Lolotte  ;  elle  chante  »  vous  chantez 
auffi  ,  &  vous  joiiez  du  Violon  ,  je  tâ- 
cherai de  vous  faire  entrer  à  l'Opéra  ; 
allons,  allons,  que  nos  Tireurs  d*Oye  cé- 
lèbrent à  rimpromptu  cet  heureux  ma-» 
riage. 

UnBatelier.  Air  ty6. 

Belles  embarquez-vous  fans  craindre  le  naufrage  ; 
A  nous  fiiivre  tout  vous  engage  ^ 
Pe  nos  petits  bate^^ 
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L'amour  fait  Ia  Flotte , 

Vous  ne  rlfquez  rien  fur  les  caux^ 

JPuifqu*ii  en  efl  le  Pilote. 

On  dan(c« 
Vaudeville.  Air  208. 
Le  Batel  I  CR. 

On  ne  peut  quoique  l'on  faflè 
S'empêcher  cTaimer  à  fontour 
{.es  poifTons  tombent  dans  la  Nafle» 

Toureloure  loure  9 
les  coeurs  (è  rendent  à  l'amour; 

Une  Batelibre» 

l)an$  l'humide  fein  de  ji'Ondo 
Cupidoii  tient  aufll  fà  cour  ; 
C'eft  vouloir  dépeupler  le  mo;ide  J 

Toureloure  loure 
Que  de  nous  defTendre  ramoui, 

L  O  L  O  T  T  £• 

Tout  le  long  de  la  rivieie 
NosMariniets  vont  tour  a  tourf 
Me  difànt  belle  BatteUere, 

Je  voudrois  tourelour,' 
^  voudrois  te  parler  d'amour. 

La  M  E  s  ME. 

Je  me  ris  de  leur  langage , 
£t  j'en  C£o^  M^ç  ISifiote?  i 
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C'eft  un  homme  prudent  &  fk^c  i 

Qui  me  dit  nage , 
Nage  toujours  ne  c'y  fie  pas. 

A  R  L  E  <1^U  I  N. 
Pour  nonsunÎT  maï-olotte. 
Attendons  encore  queli^ne  jour 
Je  crains  fî  l'himen  nous  garotte  > 

■  Tourcloure  lourc 
Qu'il  pe  (àU'e  envoler  l'amoiii. 

On  pue  m  Air, 


LE 
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LE     FEU. 


SCENE   PREMIERE. 

DOROTHE'E,  AGNFS 
ET    SES   DEUX    SOEURSi 


O 


Dorothe'e. 

H  çà  ma  Fille  ^  nous  allons  avec 
vos  Sœurs  chez  nos  voifînes  nous 
dégaifer  pour  le  bal  que  Ton  doit  donner 
ce  foir  dans  cette  maifon  à  ToccaGon  du 
niariagede  votre  Sœur  aînée ,  peut-être 
fcra«-ce  dans  la  nôtre  que  Ton  danfera , 
quoiqu'il  en  foit ,  comme  aos  domcfti- 
ques  viennent  avec  nous  pour  nous  fer* 
yir  &  pour  nous  habiller ,  attçndez-nout 
ici  avec  de  la  lumière  y  &  à  notre  retour 
Vous  irrez  coucher. 

A  G  N  E'  s» 

Mais  ma  mère  ne  pourrois-je  point 
aller  avec  vous  ? 
Tom.  IL  LtCuhQS.  F 
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D  O  R  O  T  H  E*  E. 

Cela  feroit  beau  qu'une  fille  qui  cft 
fortie  depuis  huit  jours  du  Couvent  j 
&  qui  doit  y  rentrer  deiîiain  pour  toû- 
|ours ,  allât  au  bal  î 

Agne's 

Ma  mere.r« 

pORoTHE^E. 

Hé  bien  quoi  ma  mère.  Il  eft  trop 
.tard  pour  vous  en  dédire  :  vous  avez 
promis  de  paflTer  le  refte  de  vos  jours 
hors  du  monde  ,  j'ai  fait  tous  les  frais 
«cceffaires  pour  achever  ce  louable  dcC* 
fcin ,  &  c*eft  à  vous  maintenant  à  vous 
y  porter  de  bonne  grâce. 

Ag  N  e's* 

Hélas  !  lorfque  je  fis  cette  promeflc  je 
|ii*avois  pas  vu  Valere. 

DOROTHl'ï. 

Valere  efl:  trop  riche  pour  vous  ,  & 
fdn  perc  ne  confentira  jamais  à  lui  laif- 
fcr  époufcr  une  fille  qui  n'a  rien  ;  car 
enfin  le  peu  qu'il  y  a  de  bien  dans  no- 
tre maifon  doit  fervirpour  marier  v®- 
tre  fœur  aînée» 
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A  G  N  E*  s. 

J*al  bien  affaire  qu'on  la  marie  à  met 
dépens. 

DollOTHE*E« 

Voyez  la  petite  impertinente  !  on 
prendra  bien  vos  avis  là-dcflus  ;  fongc2 
feulement  à  ce  que  je  vous  ai  dit ,  8c 
qae  je  trouve  de  la  lumière  à  mon  re«- 
tour* 


SCENE     II. 

A  G  M  e'  s  feule, 

AMour  infpirc-moi  ce  que  je  ààU 
faire ,  &  efface  s*il  fe  peut  de  mon 
cœur  l'image  du  fonge  importun  que 
j'ai  fait  cette  nuit }  mais  je  tremble ,  j'en- 
tends du  bruit,  qui  pourroit  venir  ici  à 
Theurc  qu'il  eft? 


Fi] 
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SCENE    III.' 
VALERE,  ARLEQUIN, AGNE'S^ 

A  G  N  E'  S« 

^  îl  H  !  Valer e  c'eft  vous  [  quel  tems 
,41  nrenez  vous  pour  me  venir  voir  ? 
quoi  donc  a  i  milieu  de  la  nuit.  •  • 

V  A  L  E  R  E. 

J'ai  attendu  que  votre  mère  ,  &  vos 

fœurs   fufTent  forties  pour  profiter  de 

cet  heureux  moment  &  pour  venir  vous 

annoncer  que  j*ai  le  confentement   de 

'  mon  Peré  pour  vous  époufen 

A  G  N  e'  s. 

Oeft  beaucoup  ;  mais  fi  ma  mère  veut 
que  je  rentre  pour  toujours  dans  le  Cou- 
vent ,  ôcfilabienféance  veut  que  j'exë- 
cute  la  promeffe  que  j'ai  faîte  de  quit-^ 
ter  le  monde.  •  «  • 

A  R  t  E  <iju  I  N. 

Bon  ,  bon  ,  P  Amour  doit  vous  relever 
de  -toutes  vos  promcfïès  ,  vous  ne  fe- 
riez pas  h  première  Vcftalc  qui  auroic 
manqué  de  parok. 
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A  G  N  E'  s. 

Qu*cft-ce  que  c*cft  qu'une  Veftale  ? 

A   E  I.  E  <î^u  I  N. 

Quoi  tout  de  bon  vous  ne  fcavez  pas 
ce  qnc  c'eft  qu'une  Veftale  f 

A  G  N  £'  s. 

Non  rraiment. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 

Vous  n'avez  donc  jamais  été  à  l'Opéra  ♦ 

A  G  M  £'  s. 

Hclas  non ,  on  m*a  toujours  éloignée 
'    âe  tous  les  plaifîrs. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Oh  !  j'y  2^  été  moi  ^  &  c*eft  là  que 
j'ai  appris  que  les  Veftales  étoient  des 
jeunes  filles  qui  chantoient  &  danfoienc 
dès  le  commencement  du  monde  y  6c 
lui  vivoient  <kns  le  feu  comme  les  Poîf- 
u>ns  dans  l'eau....  après  le  débrouille- 
ment  du  Cahos....  voi^s  comprenez  bien 
cela  ? 

AgN  £*S. 

Non ,  en  vérité. 

Arlequin. 
Ni  moi  non  plus. 


fo 
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V  A  L  E  R  E. 

C'éft  un  fou  qui  ne  fçait  ce  qu*il  dlt# 
&  qui  eft  à  moitié  yvrc  j  tais-toi  5  & 
prends  garde  que'  perfonne  ne  vicnac 
nous  furprendrc. 

Pendant  que  mon  Maître  veillera  au- 
près de  fa  Maîtrcffe  ^  allons  tâcher  de 
dormir  un  petit  fomme  dans  qjaclquc 
coin  de  cette  Chambre.  Bon  voici  use 
'table  ^qui  fera  bien  monaf&ire. 

V  A  L  E  R  E, 

Eh  Bien  charmante  Agnès  ^  vouIez-^ 
vous  que  je  vous  perde  pour  jamais?  je 
vous  adore,^  &  je  fens  bien  que  je  ne 
pourrai  vivre  un  moment  fans  vous. 

A  G  N  £'  s. 

Mais  Vàlere  que  voulez-vous  que  je 
faffe? 

V  A  L  Ë  R  E. 

Que  vous  déclariez  à  votre  mcrc  que 
vous  ne  voulez  pas  abfolume.nt  retourner 
au  Couvent  &  que  vous  n'avez  point 
de  goût  pour  la  Clôture. 

A  G  N  E*  S* 

Elle  dit  que  mon  bien  n*cft  pas  affe* 
confiderable.  r .  « 


y 
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V  A  L  JB  R  E. 

Que  m*importe  :  j'en  ai  aflcz  pour  vous 
&  pour  moi  5  &  mon  père  confcnt  que 
je  vous  prenne  fans  dot  ;  j'en  ferai  de- 
main la  propoGtion  à  votre  mere  ^  &  fi 
elle  me  refufe,  je  ne  veux  que  votre 
«reu  pour  vous  retirer  de  fes  mains» 

A  6  N  E's. 

Ah  !  Valerc  j'ai  fait  cette  nuit  un  fongc 
qui  me  fait  tout  craindre  ;  j'ai  rêvé  que 
nous  étions- tous  deux  fculs  j  je  vous 
parlois  •  •  •  •  jamais  mon  cœur  ne  fut 
plus  tendre.  '  ' 

V  A  L  E  R  !• 

Ahl  où  étois-je  dans  ce  moment  là  S 

A  G  K  £'  S. 

Ecoutez  donc  le  refte  du  rêve  :  on  a 
crié  au  feu  ,  au  feu ,  j'ai  vu  ma  mere  , 
fa  voix  ma  glacée  ,  mon  lit  en  a  tremblé  j 
j'ai  vu  un  nuage  de  feu  étincelant  ;  en- 
fin mon  fonge  étoit  fi  embrouillé  que 
"je  n'y  comprens  rien  moi-même  en  vous 
le  racontant ,  mais  il  ne  laifie  pas  que 
de  m'cfFraïer. 

V  A  L  E  R  E* 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  fonges .  •  •  • 
mais  quel  bruit  entens-je  ? 


{ 
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A  G  N  E*  s. 

Ah  c*eft  ma  mcrc  ^  qui  revient  clic» 

AOUS* 

V  A  L  E  R  E* 

Arlequin. 

Arlequin  enfantant  de  la  table  fait 
tomber  la  lumière. 

Monfîeur. 

Agne*9. 

Ah  voilà  la  lumière  éteinte  ,  que  vais-jc 
devenir  ?  que  dira  ma  merc  n  elle  me 
trouve  ici  feule  avec  vous  ? 

V  A  L  E  R  E. 

Je  fuis  au  defefpoir  !  Arlequin» 
Arleq^uin. 

Monfieur. 

Val  ERE. 
Qu'as-tu  fait  malheureux }  tu  as  éteint 

la  lumière. 

A  R  L  E  (i.u  1  K. 

11  n'y  a  qu'à  appeller  Tamour  pour 
la  rallumer  .  • . .  abaiffez  la  lanterne* 

V  A  L  e  R  E. 

Le  Diable  t'emporte  Maraut  ,  ca 
heurte  à  la  porte  &  tu  crie  conunc 
tous  les  diables* 

AlLEQUIN.' 
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A  R  L  B  Q^U  1  N. 

On  heurte  à  la  porte  ? 

V  A  L  E  R  E. 

Et  ne  rcntends-tu  pas }  • 

ARLEQJlIîf. 

Hc  bien ,  tant  mieux  ;  je  rais  prier  cet 
geas-là'dc  nous  rallumer  notre  chandelle* 

A  G  N  E*  s.  * 

Eh  non  Arlequin ,  c*eft  ma  merc  ^  &  je 
fois  perdue  fi  elle  me  trouve  fans  lumière 
*^cc  deux  hommes. 

A  RL  E  QUIK. 

Ah  morbleu  ,  fi  nous  avions  ici  quel-^ 
que  Veftale  qui  eût  bonne  haleine  I 

Val  ERE. 

Ne  badine  point ,  &  tire- nous  d*cmw 
barras. 

A  R  L  E  OU  TH. 

^^  •  •     -  ,* 

Attendez  ,  attendez  y  nous  fiDmmes 
plus  heureux  que  fages  j  je  ne.iiie  fou- 
vcnois  plus .  que  Violette  dans  l'excès 
de  fon  amour  m'avoît  fait  l'autre  jour 
préfent  d*un  briquet  :  quoique  l'axnour 
n'agifTe  ici*  que  par  bricole  ,  cela  vau- 
dra bien  le  miracle  qu'il  fait  à  TOpera  , 
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&  cette  allumette  fera  autant    d'effet 
que  Ton  flambeau. 

A  G  N  fi'  Sf 

Ah  je  refpire  ,  la  bougie  c(l  allumée  | 
mais  Valere ,  qu'allez-vops  dçvepir  ? 

V  A  l.  B  R  Bf 

Ne  craignez  rien ,  belle  Agnès ,  ouvrées 
feulement  la  porte ,  6ç  laiuez*moi  foû-? 
tenir  l'abord  de  votre  mère. 

SCENE      IV. 

DOROTHE'E ,  VALERE ,  AGNE'S, 
ARLEQUIN ,  LES  VESTALES, 
&  LES  ROMAINS. 

P  G  R  O  T  H  E*  E, 

D^Où  vient  donc  que  vous  êtes  fi  long» 
temps  à  ouvrir  cette  porte  ?•..  Ah  ! 
ah  !  je  ne  m*en  étonne  plus  ,  vous  étiés 
en. bonne  compagnie  j  à  yalere.  Que  ve- 
ncE-vbu^  chercher  ici  àlTicurc  qu'il  cft  ? 

.    '  A  R.L^QU  I  N.  * 

Monficvçr  viçnt  demander  votre  fille 
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tn  mariage  ,  &  moi  je  fuis  venu  pout 
«ilomcr  le  flambeau  nuptial. 

Do.Ro  TM  e'e. 
Qu'eft-ce  que  cela  fignific  ?  voilà  une 
belle  heure  pour  demMidcr    une    fille 
ca  mariage  !  .      . 

Val  Ere. 
J'ai  ^ris  que  vous  la  mettiez  demain 
dMj  un  Convent  ,  &  je  fuis  accouru 
la  au  plus  vite  pour  vous  dire  que  mon 
pcre  confent  que  je  l'cpoufe  fans  dot. 

DORoTHE'i. 

Sans  dot  }  ah  c'cft  une  autre  chofe . 
&fur  ce  pied-la  mi  fille  eft  à  vous. 

V  A  L  E  R  E. 

Qacl  bonheur  pour  moi  !  venez  pe»» 
pics,  venez  célébrer  ce  beau  jour^ 
Arlequin. 

Comment  donc  ce  bcaa  jour  !  avez- 
tous^oufclié  que  nous  f<wmes  dans  la 

V  A  L  E  R  B, 

til£ent''^^°"-'^^"°"^^'"'«°'«^«= 


g  y 
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D  O  R  O  T  H  E'  E. 

Qae  cela  ne  vous  cmbarafle  pas ,  les 
violons  l'ont  ici  ':  nous  avons  inventé 
la  plus  jolie  MarcaFadc.  ,  nos  hommes 
font  déguifez  en  Roïnains  ,  -&  nos  fem^ 
mes  en  Vcftales. 

A  R  L  ï  ftV  I  N. 

<  Des  femmes  déguifées  en  Vcilales! 
il  y  en  a  bien  aujourd'hui  qui  prennent 
cette  Mafcarade-là. 

Dorothe'e. 

Commençons  notre  petite  fête  »  entrez 
JVfedieurs  &  mes  Dames. 

Arlequin; 

Attendez ,  je  vaià  fervir  de  compère. 
Meflîeurs  vous  allez  voir  une  en:rc'cdc 
quatre  Gentilshommes  Romains  ^  ad# 
mirez- en  s'il  vous  plaît  }a  Cadence. 

On  danfe. 

Second  Vaudeville.  Air  lp4« 

Tant  qu'en  faveur  Cleon  fera  , 
Des  fiateuts  la  foiile  importim^ 

Par  tout  Je  fiiivra , 
Grand  nombre  d'amis  il  aura; 
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Mais  s'il  tombe  dans  rinfortune , 
Tout  le  quittera. 

Tant  qoele  Mo^de  éatfissL , 
Le  ]^lambeau  du  Dieu  d'himenée 

Fort  peu  brillera  ;        ♦ 
lyabofd  famôur  l'allumera  ^     * 
Mais  dès  la  fecotsàô^mtc 
Son  feu  s'éteindra. 

Tant  que  filletti^  fermera 
L'oreille  â  qui  voudra  fè  plaindra  « 

Sa  vertu  luira  ; 
Mais  fi-tot  qu'elle  écoutera  ^ 
On  Teim  ia  vertu  s'éteindre  > 
Conune  â  l'Opéra. 

Tant  qu^un  Amant  dépenfèra 
Pics  d*une  Veftale  en  détrempe-; 

•  Lefeudvera, 
Chaque  préfcnt  l'attiferi  ;.  .  -  , 
hbk  fi  rhulle  manque  à  la^bmpe.  j 
Le  feu  s'éteindra. 

Vainement  un  barbon  voudra^ 
Triompher  auprès  d'une  belle  » 

Sontems  il  perdra. 
En  vain  il  fe  trçmouiTera , 

G  ii| 
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De  twi  A»  la  foiWe  és^ncéia 
Bien-iét  pB&n. 

A  X  t,  B  Q^U  I  H. 

"Sutit  qti'Ailc^uM  raiera  ; 
'A  fous  avertir ,  à  veas  ftmt  j 

Sam  ceSe.U  t»bno]gta;  . 
Et  fon  aidcur  pout  le  Pattcne 
TofiiODllhsBcn. 
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LA  TERRE. 


0n  fpue  MH  Ai^é 

SC£K£    PREMIERE, 


FloresTAN  dégmfi i» KUu 


ji.  j 


A  Mour  refis  â  mes  feux ,  Pouponfie  ^ 
^^  moins  rebelle. 

Cette  jolie  Jardinière  a  rebuta  juf*- 
qu*ici  tous  fcs  foupirans  ;  je  ne  fuis 
pas  plus  heureux  que  le«  autres*  5  Aâis 
je  uiis  plus  fidèle,  &  je  vais  voir  ,  fi 
ibus  la  figure  de  Jacqueline  fa  fervtn* 
te  ,  je  ne  .pourrai  pas  découvrir  les  véri- 
tables fentimens  defon  cœur«  Ah  Flo« 
rcAan^que  tu  ferois  heureux  fi  tu  pouvoia 
réaflîr  danf  cette  c^treprife  !    .        ^ 


ai] 
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■  ■j     ■     ^«^■»^a>^^Mi— ^— i— ^w— — ^^^ 


S  C  E  N  E    I  I. 

POUPONNE,  FLORESTAN, 
Flo  r  es  tan. 

BElIe  Pouponne  enfin  je  vous  rc^^* 
vois  ,  vous  fuyez  tout  le  monde  ^ 
il  n'y  a  que  moi  qui  ai  la  liberté  df 
Tou^ .  eatretenir. 

POUPOKNE. 

Je  pafïè  mon  temps  à  rêver  :  j'ad- 
«ùre  les  beautés  de  mon  jardin. 

Vous  ave»  raifon  ,  cette  terre  que 
Yous  avez  vous*même  cultivée  ,  ces 
fruits  que  vous  voyez  mûrir  de  jour 
en  jour  font  autant  de  triomphes  pouc 
▼ous*  # 

POUPONKB. 

Mon  jardin  m*amufe  beaucoup. 

Flore  s  TAN. 

UnAmant  vous  amuferoit  d'avantage, 
&  vou«  feroit  trouver  ce  féjour  plus 


y 
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agréable  ;  tous  vos  galans  Jardiniers  ne 
ccffent  ck  fe  plaindre  de  vos  rigueurs  : 
quoi!  ferez-vous  toujours  brouillée  avec 

l'amour  / 

Pouponne. 

Ah  Jacqueline!  peut-être  fignerai-jc  la 
paix  dans  ce  pur. 

Florestan  à  pdrt. 
Ouais ,  aurois-je  quelque  nouveau  ri- 
?al  à  craindre  ? 

On  entend  un  Bruit  de  Chdjje. 
Pouponne. 
Quel  bruit  vient  nous  étourdir  les 
of eillcs  î  • . .  conunent  ?  ce  font  des  Chaf^ 
fcurs  qui  entrent  ici  ,  ils  vont  ravager 
tout  mon  jardin.  Mais  que  vois-je  ?  c'eft 
le  Seigneur  du  Hameau  procham  ,  le 
Baron  Patapan..Peftc.foit  du  maudit 
Gentillatre  ! 
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SCENE      IIL 

PATAPAN, POUPONNE5 
FLORESTAN. 

P  ATAP  A  N. 

LE  Monftrc  cft  tombe  fous  mes  coups, 
&  je  vous  en  apporte  la  dépouille  , 
c'eft  un  préfent  que  vous  fait  *  mon 
amour. 

PouponKe. 

Que  voulez-vous  que  j'en  faflè }  ce 
préfent-là  ne  convient  gueresà  une  fem- 
me. 

P  A  T  A  P  A  N. 

Et  à  qui  voulez-vous  que  je  TofFre  ? 
tous  mes  amis  en  ont  déjà  une  bonne 
provilion. 

Pouponne. 

Vous  le  pouvez.garder  pour  vous. 
Flo  resta  n. 

Eh  ,  Mademoifelle,  acceptez  le  préfent 
de  Monficur ,  vous  lui  en  ferez  un  autre. 

?  Il  lui  prérente  un  grand  bois  de  Cexf. 
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Pouponne»  ^ 

Si  j*âvois  qudqoe  cfe>fe  à  lui  oÛnr , 
ce  ne  fcroit  pas  du  moins  avec  ii  grand 
bruit. 

Patapa^. 

J'ai  cra  deroir  toq»  annoncer  moit 
tfflour  à  fon  de  Trompe  ,  cet  éclat  jbc 
jpeat  que  vous  faire  honneur. 

PonPoNNi* 

Cela  cft  glorieux  pour  moi* 

Pa  T  AP  ANr 

Je  Touloîs  entrer  ici  avec  toute  mi 
meute  ,  mais  j*ai  appréhendé  que  mes 
cliiens  ne  gâtaffent  votre  Jardin  j  quoi- 
que ft  fois  chaflèur  à  grand  bruit ,  fe  ne 
laiflè  pas  que  d'avoir  de  la  confidesa- 
lion» 

Poupon  M  1. 

Ccft  ce  qui  nfe  paroît  ;  mais  enfin 
qacf  venes-Yous  &ire  ici  ?. 

P  A  T  A  P  A  N» 

Vous  dire  ièulement  en  paflant  que  je 
Totts  aime  ,  &  faire  damer  mes  gens 
dans  votre  jardin  pour  les  d&isSkx  des 
fiicigues  de  la  chafTet 
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.   Mais  à  quoi  fcrvira  tout  cela  ?.. 

-       P  A  T  A  P  A  N. 

Cela  fervira  à  amener  un  divcttiC^ 
fement  à  propos  i  c*eft  quelque  cho- 
fe  de  galant  qu -un  divertiâèmenc  bien 
junené. 

P  o  u  P  o  N  ♦«  !• 

Le  vôtre  ne  pouvoit  venir  plus  à  coii^ 
tre-tems  9  je  vous  aflure  ,  puifquc  l'a- 
vois  choifi  ce  féjour  folitaire  pour  fuir 
rempreflement  des  Amans  importuns* 
Vous  m*ayez  fait  une  frayeur  terrible ,  je 
fuis  prête  à  tomber  tn  foiblelTe* 

Patapak« 

£ft-ce  pour  moi  ? 

PoupojtnS» 

Non  cû  taïté^ 

Patapak^ 

N'étes-vods  pas  raflurée  ^uand  }e 
Vous  dis  que  je  vous  aime. 

Pouponne.. 

Cet.âmoilr  eft  bien  mutile  ,puifque 
je  ne  fuis  pas  d'une  condition  cfgaleàla 


/ 
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vôtre  ,  &  que  d'ailleurs  je  nç  vçujç  pas 
me  marier. 

P  A  T  A  P  A  W. 

Et  parbleu  ni  moi  non  plus  «  je  n# 
prêtons  faire  Pamotir  qii'en  courant  ; 
mais  venez  vous  afleoir  auprès  4c  moi 
pourvoir  le divertifïcment» 

ENTRE'EDE  CHASSEURSt 
Un  Chéiffeur  chante.  Aijç  zyj. 

L'hîmen  éft  anChaffeur  étrange 
Qui  ne  chaffe  qu'avec  froîdetir , 
A  tout  mopient  il  prend  Ip  chang(^  ;   . 
Ah ,  que  c*eft  un  ipauvak  {^aeur  ! 

• 

Il  n^a  point  de  route  afliirée    ^ 
Pour  fiiivre  (a  bête  égarée , 
Etiàns  qu'il  y  foit  quelquefois  ^ 
Les  amours  en  font  la  curée  « 
On  ne  lui  laiiTe  que  le  bois, 

'entre*ê. 

"ïro'tfiéme  Vaudtv'tUe  Air  iptf . 

Ah  que  la  forcft  de  Cythefe 

Pour  la  ChafTe  ed  un  bon  canton  ! 

Don  don  don.  ' 
Dans  THiver  on  n^  chaflb  guère 
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Msiîs  au  printemps  c'efi  la  faifofi^ 
Don  don  don  don  don  dene  don  don  i 
Ton  ton  ton  ton  ton  taine  tonton 

Chmir  de  Chaffeurs^ 
Don  don  don  »  &c. 

pour  ffioî  je  ynas  toujours  en  quêt< 
De  quelque  agréable  tendron  , 

Tonton  ton 
'A  fes  allures  je  m'anéte 
P0U4:  voir  s'il  eH  courable  pu  non 
Ton  ton  ton  &c. . 

Pour  me  metttebien  fiir  la  vojrd 
'  Jcprenspour  limier  Çupidon, 
Don  don  don.  • 

Je  Im  retiens  ou  lui  déplojrc 
I-e  trait  (êlon  l'occa/îon , 
Dondondon>&ç. 

\  ^ 

Quand  j'ai  connu  des  repofees 

Je  monte  fur  mon  Etalon 

Ton  ton  ton , 
Jk  vais  frappera  mes  trifiees 
ÎAppuiant  &  ibmmant  du  ton 

Ton  ton  ton. ,  &c. 

Aux  abois  quand  la  béte  eft  mifo, 
AJçver  le  pied  je  fuis  promt 
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Ton  ton  ton , 
Mais  je  ne  fbmme  point  la  prilè 
Çoioaic  bien  ^'ancres  cliailêun  font 

Ton  ton  ton,  e^c 

Chœur, 
Ton]toR,ton,&c 

PoOPONHE. 

Monfieur  Patapanjjc  vous  fuisbi» 
obligée  ;  mais  à  vous  dire  le  vrai ,  ce 
coDceri  éclatant  m'a  un  peu  (étourdie  ; 
fiitewnoi  le  plaiiir  de  -vous  retirer  1 
YOUS&  toute  votre  bruiante  faite* 

P  A  T  A  P  A  H. 

Oh  ,  vous  n'avez  qu'à  dire  »  je  fuis 
l'homme  da  monde  le  plus  obâiTant  ; 
allons  enfàns ,  retirons-DOUs ,  5c  oe  nous 
amufbns  point  à  tirer  ici  notre  poudre 
■«IX  Moinei^z. 
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SCENE     IV. 
POUPONNE  FLORESTAN. 

FlôKCST  A  N. 

» 

OU  allez-vous  donc  belle rPoapon-; 
ne.? 

Pouponne.  , 

« 

V  Que  me  demandez-vous  ?  je  n'en  fçais 
rien  moi-mênie  •  •  •  fuis-moi  Jacqueline  , 
non,  demeure  •  •  •  viens , .  »  refte  •  •  •  va- 
t'en  ...  ma  foi  je  ne  fçais  ce  que  jç  dis.l 

Florpstan. 
Je  ne  vous  quitterai  point. 
P  o:u  p  o  N  N  E. 

Tu  n^ignores  pas , Jacqueline,  ccwibicn 
tu  m'es  chère  ;  je  fçais  que  tu  as  auffi 
une  grande  affc<âion  pour  moi. 

Florestam. 

Il  y  a  plus  que  ^  TafFecSlion ,  &  je  vous 
aime  au-delà  de  ce  que  vous  pouvez  vous 
imaginer. 
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Ma  chcre  Jacqueline,  contente  un  peu 
macuriofitç  ,  je  ne  cherché  qu'à  m'inf- 
trulre  ;  dis-moi  franchement ,  Tamo  ur 
eft-il  auffi  joli  qu'onle  fait  ?  tu  dois 
en  fcavoir  dés  nouvelles  »  à  ton  âge  on  ai 
dcfexpéricnçe? 

Florestan. 

« 

Vous  me  faites-là  une  plaifante  queftion; 
vous  me  demandez  fi  Tamouf  eft  une 
jolie  chofc  ?  .oui  ;na  clicre  Pouponne  ,  il 
^'y  a  rien  de  plus  amufant  ,  on  n'cft 
aeùreux  que  quand  on  aime ,  Tamour  eft 
un  certain  je  ne  fçai  quoi  ,  que  l'on 
icnt  beaucoup  mieux  que  l'on*  ne  peiit 
exprimer. 

Je  n*enteris  rien  à  tout  cela.       _ 
FlorêsTan. 

Eh  quoi  ï  tout  ce  quife  préfen^e  ici  à 
votre  rue  ne  vous  in(pire-t*il  pas  de  Ta- 
moûr? 

.    Pouponne* 

Helas  ! 

Flo  R  E  s  T  AN« 

Vous  foupirez.       . 
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Poupon  ne* 
Hclas  oui  ! 

F  L  O  R  E  6  T  A  H# 

Expliquez-vous. 

P  O  0  P  Q  N  N  E. 

N'y  a-t'il  làpcrfonnc^uipuifTc  mo\i$ 
entendre  ? 

FloIEST  AN. 

Non  :  parlez  en  toutç  fureté.  • 
Pouponne. 

Pui{qu*il  faut  t'avouer  ma  foibleflc  •  •  • 
Jacqueline  ,  je  fuis  prife. 

Florestan. 

Qu'entens-]e  l  vous  aimez  »  &  qui  eft 
l'heureux  mortel  ?  •  • . . 

POUPONNI. 

»  •  * 

Ccft... 

Florestan. 

A che vez ... 

P  O  U  P  O  N  H  E.  ' 

Eh  bien ,  cVîft  Florcftan  qucfaime. 
Flore stan/t  découvrant ij^itémifé 

tCoéffure. 

Ah  î  charmante  Pouponne,  ;c  meurs 
d*amourà  vos  gendux»^     ♦ 
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PaUPOHNE. 

ff 

Quoi  !  Floreftan  c*cft  vous  ,  à  quoi 
bon  ce  déguifemênc  }  pourquoi  vous 
cacher  à  me»  yeux  ?  que  ne  reffiea-vous 
dans  votre  état  naturel  ?  je  n'aurois  pas 
tardé  fi  long-tems  à .  vous  dire  que  je 
vous  aime.  Amour  jouis  de  ta  gloire  ,  & 
Élis-moi  bien  réparer  tous  les  momens 
perdus ,  venez  mes  chères  compagnes , 
venez  prendre  part  à  ma  joicr 

ENTRE'EDEJARDINIERÎ. 

'^dtriemi  VaudmlU.  Air  ipj, 

Amans,  ;&  vous  jeunes  Fillette  y. 
Accourez  en  ce  fèpur. 
Venez  cueîllirdes  fleurettetf    : 
Daas  le  bcaa  Jar<Gnde  rAmeÉr; 

2M6t  que  la  fiaiilante  Aurore 
Vient  nous  arnioncerïe  jouf^ 
Zephire  care0c  Flore 
Dans  le  i>easr  jardin  deTamo«v 

IVieiUards  dans  vos  huxneûis  chagqina^ 
M'efperez  point  de  douceurs; 
Vous  trouverez  des  épines  ^ 
Où  d*autr^  ^|?onY«roiat  des  Ifc^ 

H  1) 


ji      LE   C  A  HO  S  ; 
•AHLBqjtriN. 

Pour  cultiver  notre  terre 
/    RenQUvellons  nos-ardeurs  i 
Ah  puiâê  notre  Parterre 
Ne  nous  produire  que  des  fleius^  ! 

Entrée  des  Js^rdiniers^ 

'        Fouponne  danfè  avec  Florefimi 

Cinquième  yMievitle, 


.■*.  , 


r»jf* 


Un  barbon  à  giifê  nûne 
M'étourdit  de  Ton  caquet ,  het  het  het , 

M^  en  vain  il  s'imagine , 
Chez  u^oî  cueillir  le  muguet  het  het  het  » 
Qu'il  iè  plaigne  &  fe  chagrine  y 
«^.il  ne  trouver^  qu'une  épine  > 
Dans  mon  joli  joliet , 
Il  ne  trouvera  qu'ufte  épine 
,  Dans  mon  joli  j'arcHnét 

JL^enicns  bîen  le  jardinage  y 
Belle  je  fiiis  votre  fait  ^  het ,  &c* 
tjuand  j'eritreprens  un  ouvrage , 
C*efi  pour  le  rendre  parfait,  het,  &c. 
Ne  craignez  point  que  je  triche , 
£t  que  je  vous  laiâè  en  friche , 
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Votre  joK  joliet  , 

Et  que  je  vous  laiffe  en  friche 

Votre  joli  jardinet. 

• 

Ah  que  je  me  laflc  d'être 
D'un  Procureur  le  valet,  het,  &c. 
Clerc  &  galopin  de  Maître , 

Je  trotte  comme  un  barbet ,  het ,  &c« 
Jardinier  de  la  Maitrefïe , 
D  faut  travailler  (ans  cefic 

A  fbn  joli  joliet, 
D  faut  travailler  (ans  ccife  " 

A  ion  joli  jardine^ 

Tous  les  fbîrs  j'allois  entendre 
Le  chant  du  Koffignolet ,  het  hct  >  &(j; 
Ma  voifine  a  (çix  le  prendre  » 
Un  matin  au  trébucher ,  het  het ,  *c; 
Hclas  f  aurai  beau  Pattendre , 
II  oe  viendra  plus  fe,  rendre 
Dans  mon  joli  joliet, 
H  ne  viendra  plus  fc  rendre 
Dans  mon  joH  jardinet, 

Tai  toûjoius  été  fidelie  , . 
Et  ne  m'en  fîiis  point  caché  hé  hé ,  &c. 
Dans  le  jaidiAvde  ma  belle , 
Kttl  Jardinier  n'a  bêché  hé  hé ,  &c. 
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Je  ne  crains  point  qu'on  en^glofejî 
JTai  rû  (èul  naitte  la  tok 

De  fonjoti  joliet^ 
JTai  vu  fcul  naître  la  rofe 

De  fbn  joli  jardinier* 

Tous  mes  foins  belle  ^vit 
Seront-ils  récompenfez ,  hé  hé,  &c; 
Les  plus  beaux  jours  de  ma  vie  > 
Près  de  toi  (e  font  paflëz;  lié  Kê  5  &c* 
Si  tu  tardes  d'avantage , 
Je  ne  pourrai  faire  ufàgc 

De  ton  joli  joliet , 
Je  ne  poumû  faire  nfage.^ 

De-  ton  joli  jardinet; 

Les  Orai^es  5  les  Grenades  i 
le  Lis  >  la  Rofe&  TOeillet»  hcthet ,  &c: 

Le  loQgdc.nospaliilkdes, 
Forment  un  coup  d'oeil  parfait,  het  het  ^  kd 
Mais  notre  Parterre  enchame  ^ 
Lorfqne  fa  face  eft  riante  > 

Ahle  joli  joliet! 
Lorfqueiaface  eft  riante  ,^ 
Abk  joli 


F  I  N. 


s. 


AMADIS 

LE  CADEf. 

i 

P  A  R  ODI  y 

D'AMADIS  DE  GRECE. 

^*rffinf  four  U  fnmUre  fois  par  [es 
Cmei$em  Italiens  ndinaires  du  Rot  - 


A  C  T^E  V  R  S. 

^A  M  A  DI  s  d*abord  en  Redingote  , 
Gaêcres  &  Chapeau  de  toile  ckéev  y 
enfuice  en  Chevalier  errant»  A  r  l  Ë-ii 

L  £  P  R  m  C  Ë  de  Thràce  d'abord  en 
Chcmifè ,  Calote  &  Bonnet-de-nuit , 
&  enfuite  en  Cheralier  errant.  T  R  i- 

V  ÊLIN. 

N I QU  E  T  T  E  en  Princefli. 

MELISSE  Magicienne. 

ZIRPHE'E, 

Un. GEANT  Procureur. 

UnHUISSIEiR. 

GARÇONS  &  FILLES  du  len- 
«Lemain  de  noces. 

Un  V I ELEUX  avec  fa  Vicie, 
frémi er  GARÇON  du  lendemain. 

Un  CHEVALIER  enchanté. 
PRINCES    &    PRINCESSES 

enchantées  de  différentes  nations. 


A    M    A   D   I   s 

LE    CADET. 

SCENE   PREMIERE: 

Le  TbtAtrt  reptéfente  une  ntût  dans 
un  ^Aïdin, 

A  M  A  D  I S  //  Ciidet ,  en  guêtres  ^  en 
xéiUngQte.  LE  PRINCE  de  Thract 
m  culttte  &  cbemife  ,  &  btnnet  de  nuit, 
Amadis.  Kn  yi.  Dupent  mon  Ami. 

I  Rince  "  ,  mon  ami , 
Qui  régnez  en  Thiacç  j 
Votre  air  endormi 
N'eft  pas  fort  en  pince  ; 
C'eftt-opid  s'wréter,  , 
*LéPrinteiiilU. 

Tm.  II.  Jmadii  le  Cadet,        l 


/ 


5,8  A  M  AD  I  S 

AiIons-nou»-en  fans  conipt^ 

Le  Prince, 

Eh!  qui  àiaibk  9  Sçigncqr  Amadis  ^ 
vous  met  U  puce  à  1 -oreille  dçs  une 
h^ure  après  minuit  ,  Se  vous  am^ne  \ 
tatonç  dans  ce  jardin  ?  y  vçne2-vou$ 
chercher  une  fluxion  de  poitrine/ 

A  M  A  p  I  $  fiant. 

I^on  parbleu. 

Le  Primcr, 

Vous  fortez  furtivement  d*un  Cha^ 
tcau  où  l'on  vqus  traite  à  bouche  que 
veux  tu  ,  fans  vous  demander  un  fol  , 
çon^nie  un  Gafcon  f ortiroit  d'une  Au- 
|>erge  après  trois  mois  de  crédit. 

A  M  A  p  I  Sf 

Oh  mon  ami ,  c-eft  que  f  ai  h|te ,  J'^ 
hâte;  mon  grand  ami  «  j'ai  grande  hâte^ 

LePrince, 

Auffi  m'a^-t^on  fort  prelTé  quand  on 
m'a  appelle  de  votre  part  ;  j'ai  IjiiflS 
mon  juftauçorps  pour  les  gages  ^ans  la 
chambre  d'une  foubrette  de  Méliflc  , 
avec  qui  jefaifois  la  belle  converfation , 
à  peine  ai-je,  çû  le  tçoisdç  prçodrç  ma 
culotte, 
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AmAdis. 

^  Allons  mon  ami  décampons  ••  i 

Le  Prince. 

Où  diable  aller  ?  la  nuit  eft  fî  fom-i 
bre  que  je  ne  vous  aperçois  pas  yous« 
mèmç0 

'  Amad  is« 

Allons  •  •• 

Le  Prt  mce. 

Oui  t  allons  nous  caflèr  le  nez  contre 
quelque  Maronier  d'Inde . . .  fongez  qu'il 
n'eft  pas  trop  galand  de  quitter  Melifle  , 
fans  du  moins  payer  votre  gîte  d'un  ten« 
drc  conapUment  •  •  •  •  • 

A  M  A  D I  s* 

Ne  me  parle  pas  de  ramour  de  Me- 
lifle .  •  •  Helas  quand  i*ai  paiTé  par  fon 
oiaadic  Château  ,  j'allois  •  •  • 

L  £  P  R  I  N  C  E« 

Eh  bien  oui ,  vous  alliez  tenter  l'a- 
vanture  de  la  gloire  de  Niquette  ,  6c 
peut-être  vous  rôtir  à  fon  Perron  enfla- 
mé.  Melifle  vous  a  retenu  dans  un  riche 
appartement  où  l'on  vous  a  prodigué , 
ks  Chapons  ,  *  les  Perdrix ,  les  Ortolans^ 

!^  Amadis  fait  lelaû  de  fè  pâmer. 


y 


lop        /  A  M  A  D  I  s 

les  Coqs  d'Inde  &  le  Fromage  de  î^îr 
Un,.,.    - 

Amadis, 

, .  Tais-toi  donc  mon  ami  ,  tu  mé  fais 
^ivaler  un  4opx  poifon;  yltfi  à  TOrvietan, 
guériflons-npus  en  regardant  le  jp/^rtraic 
pe  ma  Niquette, 

Le  Prince.* 

Ce  n'cft  p^^s  là  tirer  de  ^a  poche  le  pàtr 
ttit  ^.e  fy  Maîtrf  ffe  à  prppps  <Jc  riea^ 

Tiens  vois* 

Air  II.  ^iuni  le  péril  ejl  agréable^ 
Nîquette  p'a  pas  le  tdnt  jaune  t 
C*efl;  un  tendron  frais  &  poli  ! 
/Connoi&-tu  rien  de  plus  j6li  ? 

LePrihcB4  pari. 

Je  r^is  ce  qu'en  vaut  Taulne. 

A  M  A  D  I  S. .Air  II.  Rabin  Tureluref 

Confidere  bien  Tobjet, 

De  la  peine  que  )*endure  •  •  ^  •  • 

*  Pans  rOpera  »  Amadis  montre  le  portrait  d^ 
Niquette  au  Prince  de  Thrace  pendant  une  nùiç 
cses-obicurc* 


t  E    CADET-        lat 
Le   Primge. 

£h  comment  Toir  ce  porcrak 

Turliltc, 
Fendant  cette  nuit  obfcure? 
Rpbin  turlure  lurelure. 

A  M  A  D  I  s. 

n  a  ma  foi  raîfon  :  il  mç  manque  un« 
lancerae»  Mais  partons ,  j'ai  hâte  •  •  • 

L£  Prince; 

Oçapuifque  vous  voulez  abfdiument 
partir  \  je  vais  faire  mon  paquet  <,  au 
noins  je  ne  vous  quitte  pas*  fans  tous 
rendre  raifon  de  mon  départ. 

Allons  avertir  Tamoureufe  McliiTe  de  la 
banqueroute  d^Amadis. 

*  Dans  ropêia  le  Prince  de  Thtace  s^etf  va 
î  propos  de  ncn. 


1o%  A  M  A  D  I  s 


S  C  E  N   E    I   L 

A  M  A  D  I  s  ftut. 

Bit  -lo.Domtt'  Roulenr. 

O  Oîs  n#ife  comme  uafoor^ 
O  naît  fois-moî  propice  .  •  * 
Garde-toi  iDien  amour 
Pc  réveiller  Meliâe  •  ^  : 
Dormes  Roulette^ 
JEt  prenez  votre ,  repos  ; 
Demain  a  la  réveillette,' 
Vous  aureilb  cœur  gros. 

nuk  fi  ëJipAyUne  $Ufti  nugîque 
ïclâhe  les  jardins ,  &  um-  muft  riêfii^9 
envoyée  pur  Melijfe  vient  s'çffofer  au  ir- 
fart  d^jimadis. 

Air  ap.  ^e  ne  fuis  né  ni  Roy  ni  Prince* 

Quel  fpeâacle  !  qui  Vous  appelle  ! 
D'où  vient  qu*une  beauté  nouvelle 
Ecbtc  ici  de  toutes  parts  { 


Le  g  a  t)  e  t.      îoj 

^liel  jour i  la  nuit  i^tla  nique?    ^ 
Ce  font,  je  croîs  des  Sàroyards  j 
ATce  la  Lanterne  Magiqiië . .  « 


*dbh' 


SCENE    m. . 

AMADlS,lesGARC,ONS&les 
F I L  L  £  S  da  lendemain  de  noces* 

I^'*   G  A  R  Ç  O  K. 

DËs  Savoyards  !  pour  qui  nons  pfc* 
ncz-vous  là  ?  apprenez  que  nous 
commençons  la  cérémonie  d'un  lende- 
main de  noces ,  &  que  nous  allons  pqr* 
ter  le  BroUct  à  la  mariée  •  «  « 

A  M  A  D  1  s» 
^  p4fU 

Le  BrouetîJY  voudroîs  bien  tâterî 

1er.  GarçOtN. 

Vous  pouvez  voir  notre  divertiffe- 
ttcnt  fî  vous  n'avez  rien  qui  Vous  prefTe  ^ 
nous  vous  régalerons  de  la  bonne  Vielc 
da  pays, 

ÂMADIS^ 

Topct 

Ut) 


X04  A  M  A  D  I  S 

A  pàft.  Air  9*  Sois  CBptpUifdnfm 

Je  fiiis.prefle  d'aller  yoir  ma  Niquette  y 
J*ai  pour  cela  délogé  fans  trompette  » 

Mais, 

Que  je  trouve  une  Mu/êtte, 

Je  nepardrai  jamai». 


SCENE      IV. 

/ 

AMADIS  ,  MÉLISSE  arrive  en  dejl 
haiiite  ,  &  dit  aux  ASewrs  du  diverti f- 
"    fement  qui  fe  dijpofent  i  chanterw 

RE  tirez- vous  vous  autres  ;  vous  chan- 
terez ,  &  vous  danferez  quand  cela 
fera  plus  de*  faifon.  *  k  Amadis  ^\t  t*a- 
vois  envoyé  ces  Violons  &  ces  Viel^ 
pour  t'amufer  pendant  que  je  me  coëf- 
fbrois  ;  mais  j^ai  refléchi  que  tu  pburrois 
Ti'ctrc  pas  aflcz  enfant  **  pour  bague- 
nauder avec  des  payfans  y  lorfque   ta 

*  Ils  fe  retirent. 

*^  Amadis  dans  rOpera  après  avoir  témoigné 
un  ^rand  emprefTementpour  fortir  du  Château  de 
Meliflc ,  s'amulè .  i  voir  danfer  fiins  y  être  coit- 
traint  par  le  pouvoir  magique. 
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t^cchapes  la  nuit  de  chez  moi ,  &  je  viens 
te  chercher  fans  tnoâ  panier  &  mespon- 
pons*  ^ 

Ai^AlD'is  à  farté 

C*eft  ma  faute  fi  j'effuïe  fe$  reprocïies  i 
il  ne  cenoit  qu'a  moi  de  m*en  aller  ^  Se 
cela  auroit  épargné  bien  de  l'ennui  axi 
public.  ••• 

Mélisse.  Air  3.  Ma  Commet féuK 

ingmc  !  tu  pais  donc  ainfîi 

Amaois. 

Vraîméit  ma  Ccmunereoui. 
Msds  c'eft  pour  Tuivre  h  gk>ire  ....  ; 

M  E  L I  s  S  E  irùniquement. 
Vraiment  mon  Compère  voire  l 
Viaiment  mon  Compère  ouié 

A  MA  DIS. 

En  bonne  rcrité  f  fi  la  gloire  ne  me 
tirailloit  pas  9 

Air  j.  Fraiment  m^  Comn^re. 

Je  m'hebergeroisid. 

Métissé. 

Vraiment  mon  compcre  ow  ; 
JtGpis  ce  que  j'en  dois  croire  i 
Vraiment  mon  compère  voirey 


tbé         A  M  A  D  ï  S 

Vtsûment  mon  compare  ^  oui. 

Morbleu  ,  je  ne  fuis  que  trop  inftruitt 
où  le  bas  te  blcflc. 

^Air  86.  ^udni  on  a  prononcé  ce  malhen' 

reux  oui. 

î^'image  de  NiqUette  a  porté  dans  ton  an^e   «    ' 
Xe  malheuteux  bra£er  d'une  amoureufe  flame  ;  > 
Son  nom  même ,  Ton  nom ,  vient  d'émouyoit  to0 
cœur  9 

Et  tu  chantes  tout  bas  en  raillant  mon  ardeur. 

.     Air  Jj. 
Non ,  non  ,  il  n*eâ  point  de  &  joli  nom 

Que  celui  de  ma  Niquette! 
Non,  non  iln*efl  point  de  ii  joli  nom..^ 

A  M  A  D  I  s. 

•   Ma  foc  tous  ayez  laifon/ 
Air  34. 2)irifi-;^. 

Pourquoi  youlex  vous  m'engager 
Quand  je  fîiis  fous  les  loix  d'un  autre  l  . 
Un  cœur  capable  de  changer 
Ne  feroit  pas  digne  du  votre. 
Vous  6ontentcrics-vous  vraiment , 
D'avoir  les  refks  d'un  Amant  î 
M  E  L  j  s  S  E.  Air  27.  f/e  nefçmroiSg 

En  vain  ma  fbrcellerie  , 

Raâembloiticiles  jeux  ; 

^    Pour  toi  dans  ma  compagnie 
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Tout  y  dcvcnoit  affieux 

A  M  A  D  I  s* 

Je  ne  fçaiiroîs 
Kefier  avec  vous ,  ma  mie; 
,T^n  mounoisp 

M  E  L  I  s  S  t.  Air.  2S« 
Referai  mon  devoir. 

Je  ne  te  retiens  plus ,  cours  donc 
Chercher  ton  Alifbn . . .  ybii^ 
Mais,  fut  la  route  9  en  verkc» 

Tu  feras  bien  frotté .»,  .bis* 
AUAD  I  S* 

Oh  !  je  fuis  fait  à  la  fatigue. 
M  E  L I  s  s  E.  Ain  8.  Tatare  ponpoffm 

Va  bravct  les  périls  que  le  fort  te  prépare  •«. 
Çoujs ,  vole  â  ta  PrÎHceflê  ou  plutôt  au  bdtoiW» 
Tu  peux  partir .  •  •  barbare! 
C^uoi  !  fans  émotion 

Tu  me  quittes  ? %  ; 

A  M  A  D I  S.  beroiquemenU 

Tarare 
^  Pompon. 

MELISSE,  même  Air» 
Sms  donc  cruel,  fiiis  donc  une  gloire  ^tale» 
ya  périr  pour  uiie  autre  ...  &  je  vivrai  pouf  toi.  ^ 

A  M  A  D I  sfAifant  U  révérence. 

R  ingrf^M  a  vo  Signmtt* 

Tome  11%  I  v] 


XJo8  r  AWA.T>Î^^ 

M  £  L  I  s  s  c.  Air  îp.  A  Ufdfên  ù  iéliarî. 

Que  (ùr  toi  *  d*un  mooftre  fcloa .  . 

laragefe.^^ale.ii  ::         ':'.^   .., 
Tombe  ,rôtfc i.  coma^c  uix  Chapon^,  l 
Aux  piedfi'dr  jas^rc^e.  •  i  •  *« 

•   "  ♦  A  M  i  i>lSj^     -  'r    .' 

Voilà,  ma chcre, une o:^fo%     je,    ;?'" 
-La.  faridond^mit ,  ISI  ^iid#fl<Mt  .  . 
Qui  parjt  d^imcoeur  toutattbfiÏM'fcînbi 
A  lafkçon  de't'tii^'ari .  :  /  .mon  ami. 

Mélisse  tm-touchêe.  Air  «ij.  X^/ 

Jî//«  ds  Ndnterrt,  •  ->    •  •  •  ; 

P.erfide 5  que. j'adore ^  .  .  , 

•  *  _  ..♦.     ..v.^      *        •• 

Dans  ce  château  charmant  » 
"Il^ifilîc  coucher-  encore 
Une  nuit  fculçmcnî: , ,  ,•«•..'. 

A  M  A  D I S  tf^^rr.  Aji^  i?»  Oft  n\4im point 

Payons, m VvoaJjpéfolth,--  ^-  -^ 
Sans  que  Mdifleïn'ealbarafrcik  . 
Ni  métiie  ce 'qu'eâ!<l<i!Êan£,  -   "^         <  ".   .  r 

Moaif^fcï^liic<i^c?3*ooe|  1'  2     X- 
Jlte dixième  ratt^lra^^s  /r.,.,         /V*  ^ 
..  '     Afadinée.»...ou  iaé^toa^^ivS.       :'~ 


">.   y 


f  Les  imprécations  dcMoliflc  dans  lK5pcm. 
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S  C  ^E  N  E    V.  . 

M  £  L  I  s  ç  £  finie. 
^  2t6.  l,on  Up  U I4  Bfuttitle  s*  en  vêf 

XI  T  Ion  lan  la  le  cruel  m'abandonne. 

£t  Ion  lan  la 

•  Le  eniel  ^cn  va  I 

Air  6p.  If  on  la/ 

Voîiâ  le  prix  du  defiin , 
Que  fay  ois  fait  au  coquin  ! 

Pour  cet  egrefin. 

Toujours  en  fefiin  ^ 
Rien  9'eftott  indigefte  >  • . 
Pour  lui  j*at  j>ercé  tput  mon  tui  ^ 

Je  ne  dis  pas  le  refie  > 
Lon  la 

Je  ne  dis  pas  le  refie. 

Mais  1*1  me  le  payera  à  beaux  deniers 
<^ompcans  ,  &  fes  épaules  pâtiront  des 
ibctifes  de  ion  cœurp.»  • 


iu>  A  M  A  D  I  s 


SCENE     V  L 

tt  Thutre  change  &  repré fente  le  PerrcH 
enflâme  de  U  gloire  de  Niquette.  Il  f^ 
défendu  par  des  Huiffiers ,  des  Archers  ^^ 
des  Procureurs. 

UN  NAIN  &   SCARAMOUCHE 
$n  Géant  Procureur. 

Le  g e  a  1^  t.  Air  13. Prenet»  bien  gardi 

a  voUf  cotillon. 

ARchets ,  Sergcns  &  Procureurs  t 
Monftres  choifis  pour  defFçnfeurs 
De  Niquette  &  de  fa  prifon  , 
Mes  ainis  ,  prenez  bien  garde 
A  Ton  beau  cotillon  ...  hhl 

Choeur  des  Archers ,  &^. 

Mes  amis  prenons  bien  garde 

A  fbn  beau  cotillon  ...  Hsm 

Le  g b  a  n  t»; 

Il  y  a  par  le  monde  un  certain  quidan 
qui  veut ,  dit-  on  ^  revendiquer  la  geib- 
tille  Niquette  ,  &  la  retirer  de  notre 
Greffe  où  nous  l'avons  dcpofée  avec  une 
liafle  de  Princefles  enchantées  que  nous 
avons  toutes  paraphées  1  ne  vartetur. 
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Choeur. 

Mes  anus  prenez  bien  garde 

SCENE    VIL 

f^es  mimes  d^em  ,  un  Huijfieu 
l'Hvi^sinn  efoufflé.  Air  57/ 

/\  Ux  armes ,  Camaradc$3 
Amadisn'eft  pas  loin  > 
.  Tôt  la  plume  en  main  : 

Aux  Armes  camarades  i 
Ayèns^tous  notre  cornet  plein. 

Le  Géant, 

C'eft  bien  dit  ,  Monfieur  rHulflîcr  j 
C  Amadis  nous  bat ,  nous  verbaliferons  ^ 
^A  la  pratique  &  la  coutume/Rangeons? 
nous  en  bon  ordre  auprès  du  Perron  »  & 
ne  branlons  pas  que  nous  n'ayons  reçu  au** 
moins  chacun  cent  coups  de  canne  ;  il  faut 
ïouJQurs  mettre  les  gens  dans  leur  tort.  * 

Hsfè  rangent  tous  en  haye  devant  le  Perron 
Jmé,  ôc  le  Géant  fc  mçthprsde  lalignc  çi|  . 


^<«  X  M  A  D  I  S 


SCENE     VIII. 

^MADIS   &    If  PRINCE  DE 
THRACE  âmes  m  Chevaliers  errans^ 

LePrinc^deThrace  cônjtieydnf 
le  Perron  t^nfiis  qu^Ani^disreve^ 

QUcl  fpciSlacIe  !  des  Arqhejrs ,  des 
Sergens  .,  des    Procureurs  ^  un 
grand  feu  !  apparemment  voilà  les  enfersî 

A  M  A  D I  s  /?  retournant^ 

Quoi ,  je  tfoi^ve  çncpre  yn  Geaijt  !  |I9 
ne  finiflentpa^.  ' 

L  B  P  R  r  N  C  E* 

Qui  vous  volez  un  Procureur  qui  ne 
feroit  j^u'une  bouçhéç  du  patrimoine  dç 
Vingt  Faqailles. 

Jj^ïAAD  I  S.  Air  2çi»  ^^  ne  fuis  né  ni  Roy 

N^iaiip<»te  *>  je  vais  le  ic:oQibatre 
Jjc  vais  faire  le  4i.aWe  à  quatre  ; 

Lorfque  Géants  je  mets  à  bas , 
Et  lorfque  cenç  mondes  j'immole  y' 
Mon  ami ,  je  ne  prétecis  pas 
En  être  cru  fur  ma  parole. 

Je 
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Je  vais  mettre  la  main  à  la  pâte.  Au 
moins  ne  c'en  mefle  pas. 

Le  Prince^  fart. 
^  Oh  !  je  n'ai  garde  ! 

■jimddis  combat  le  Géant  &  fa  fuite  é»  les 
met  en  fuite ,  pendant  ce  temfs  -  fi  le 
Prince  de  Thrace  a  les  bras  croijes  ,  &^ 
s'efi  affis  a  terre. 

A  M  A  D I  $  ,  regardant  le  Prince  k  terre. 

Prenez  garde  de  rous  fatiguer. 

L  s  P  R  I  N  c  E.  Air  (f;.  Amis  fans  rêft 
petter  Paris. 

Nous  ne  ferons  pas  accufer  ^ 
De  rogner  votre  gloire  j 
-     J'ai  toujours  e4  les  bras  croifgc 
Pendant  votre  Viôoire. 

Am  AD  I  $• 

Vous  êtes  un  Prince  bien  obéifl^nt» 
Mais  achevons  notre  tâche. 

Air  ^9•^e  ne  fuis  né  ni  R$j  ni  PrinceJ*    ** 
Ces  feux  excitent  mon  courage , 
Cefi^ns  le  projet  qui  m'engage 
Le  dernier  pcril  à  tenter. 
Alors  je  verrai  dans  ia  niche 

^  Tfm«  //.  Amadii  le  Cadet.       K 


W4  A  M  A  D  I  S 

La  beauté  qui  m*a  (eu  dompte^M^TT..» 

Affercevant  Finfcriptiaru 
tAnis  lifbos  d'abord  cette  affiche. 
jT/  //>.  Air  Ç7.  i/f  t^»ife  Aventure  6guf^ 

Qui  n*eft  pas  bien  amomeu3( 
Craigiie  la  brûlure, 
'  L'aniant  le  plus  généreux 
Peut  fcui  pafifer  dans  ces  feux; 

S4Ut4nt  après  avoir  lu. 

La  bonne  aventure  6  gué 
Ea  bonne  aventure  ! 

Le  Ï^RiK  e  B  4  part. 

La  chaude  aventure  ô  guc  ! 
La  chaude  aventure  ! 

A  H  A  0 1  s:  Air  8.  Tafrare ponpon. 
jCbef  Pnnce,  foît  heureux  autant  que  je  vais 
rêtrc. 

Le  Prince  i  part. 
Il  va  être  grillé. 
!A  M  A  D I  s.  Air  40.  Ai  !  Rohin  tais»t9u 

Pidffe-tti  fcns  nul  Bifletre 
Voir  combler  tous  tes  defirs; 
Ce  rfeft  plus  que  par  tes  plaifirs 
i^ue  les  miens  pourront  s*accroitre. 


r*««t«* 
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Mon  cher  Prince,  voi  *..;;      . 
Le   Prince. 

Tout  beau  ,.connois  mm  ^ 
Otii,  coimois  un  traître 
Plus  cendre  que  toi. 

Amadis. 

Hem  ? 

Lé  P  R  I N  c  B.  Air  ^.ReveilleiL^vms. 
Ce  bras  s'oppofe  i  ton  audace...., 

Am  A  DIS. 

Quel  fou  pommé  !  Ciel  !  j'en  frémi. ,": 
Le  pRiNc  E. 

Combats  dans  le  Prince  de  Thiaeé     " 
Ton  Rival  &  ton  ennemi* 

Amadis.  Même  Ait. 

Conte-moi  donc  quelle  furie  i 

Peut  contre  moi  te  tnmlporter  ? ..; 

LePrince» 
lorfque  je  veux  t*6ter la  vie , 
Ccfi  hicn  le  tems  de  jaboter  t 

Allons  l'épéc  à  la  main  ,  mon  épéc 
feule  doit  te  dire  ce  qiie  je  penfç»         ; 

A  M  A  D  t  S< 

Il  me  fait  pitié  î  va ,  perfide . . .  • 

*  U  veut  paffer  le  Perron ,  &  eft  arrêté  par  le 
Pnncc. 
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Air  6$:  Amis  fans  regretter  Pdris^ 

Je  ne  punirai  ton  amour  » 
Et  ton  dcâèîn  féroce , 
Q)i'en  te  formant  d'être  en  ce  Jour 
Un  garçon  de  ma  noce*  * 

Lb  Prince  fe  fréfentant   au  Peron 
a  fris  qu^Amadis  eft  fajfL 

/  Air4z.Ti^  croïois  en  aimant  Collette. 
Il  m*échape,  il  brave  ma  rage.^ 
Allons  à  travers  de  ces  feux...^ 
**  Mais  cjui  m'en  défend  le  paâàge*..!* 
Foiif ,  Ton  a  grillé  mes  cheveux. 

M^en  vàilà  pour  une  Perruq^ue* 

Même  Air. 
Je.  n'entreprens  lien  qui  finiflè.  J; 
Une  féconde  fois  ***  allons 
Rendre  une  vifîte  a  Méliile^ 
Je  fiiis  toujours  fiir  fes  talops. 

*  Amadis  pa^à  travers  des  feux  du  Perron  eth 
Bamé. 

**Un  Lutin  le  repouife  ,  &  met  le'&li  i  & 
Perruque. 

****  Le  Prince  de  Thrace  dit  toujours  dans  l'O- 
peia  qu'il  va  trouver  MeliiFe. 
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SCENE    IX. 

%ePerr9nenflimefebrifiau  bmtdu  Tonner  â 
w  voit  Niquette  dans  fa  gloire  ,  elle  def- 
fend  defon  ThrSne  tenant  Amadisfar  le 
main  au  milieu  des  Chevaliers  1  Frinces 
&  Frincejfes  enchantées. 

Kf  1  Qj[7  E  T  t  E  Air24i-ffa  v^Ua  (a  vite 

'XM  'Es  ftns  font  înterdi» 
^^*  Et  je  ne  (çai  que  croire^ 
Voi&-)e  cet  AmadiV, 
Si  cfaeri  de  la  gloire  ? 

Air  241.  Ab  voilà:  la  vii. 

Oui  voilà  lé  drâle ,  le  drôle ,  le  dtâfe  t 
Ouivoilà  ledrôk 
Que  nous  demandions. 

Choeur  des  Frinceffes^  &e^ 

Ah  !  Yoilâ  le  àxiXt ,  kdrdle,  le  drôle  I 

Ah!voil»lediôle 

Que  noU5  demafidioi»  !" 

Ah  A  D  i s  4  Niquette.  Air  xi.  Mon 
Marie  fi  a  la  Taverne. 

Que  d*attxak9  \  quelle  gloure  extieme  ! 


ii8  A  M  A  D  I  S 

Que  mon  cœur  goûte  un  fort  chamiant  S  ^ 
Je  demeure  enehanté  moi-même 
Quand  je  romps  votre  enchantement  y 
Tout  mon  coeur  n'y  (çauroit  iUffire  9 
Ta  la  lerita  la  lerita  la  lerire  , 
Ta  la  lenta  la  lenu  la  lerire. 

KiQjjBTTE.  Air  I.  Et  %.oi$ ^MH yXJ^n ^ 
Lifette  ma  Lifette. 

Montrons  ma  vive  ardeur  •  •  • .  ; 
Mais  quel  fbud  me  r«nge . .  • 
*        £tes-yous  ce  vainqueur  »  •  .  ; 
£t  n'efi-ce  point  un  fbnge  î 

A  M  AD  I  S. 

Etnon^nen^non 
Ce  n*eft  pas  un  menfonge  •  •  ;; 
£t  zon ,  zon ,  zon 
Diflipez  ce  foupçon. 

Examinez  -  moi  bien  >  interrogez  -  mc^ 
fur  faits  &  anicles  •  •  •       , 

N  i<ij;  E  T  T  E-  Air  ipj.  De  fin  Un  Id* 

Oh  !  fans  interrogatoire 

Je  vous  tiens  pour  ce  vainqueur  s 

Et  tout,  m- engage  à  le  croire  r 

Vos  exploits ,  mes  yeux ,  mon  coenr  •  •  « 

A  M  A  D I S  /4  careffant. 
Et  mon  lanb  landcrvette  > 
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Etmonlanla  landeriia* 
N I Q  u  E  T  TX  après  r avoir  carejfe. 
Air  ^i.^efem  un  certain  je  nefçai  quoi. 

Mais  où  m'emporte  en  bonae  foi 

Un  excès  de  tendrefTe  ! 
Non,  vous  fçavez  trop  ma foibleffe . .  ; 

A  M  A  D I  s» 
Oh  !  je  ne  iiiis  pas  foible  moi. 

à  deux. 
Je  tcxmam  certain  j  c  ne  fçaî  qu'eft-cc  i. 
Je  fois  un  certain  je  ne  f^ai  quoi. 

Un  c  h  %y  kL  II.  la  enchanté. 

AirpS.  Lamfon. 

•  Chantons  tous  ce  beau  tendron  > 
Qui  nous  tire  de  prilbn , 
Chantons  auffi  fa  conquête , 
Dans  use  galante  fête. 
Chantons^  danfons ,  camarades  danfoiis; 

Chetuf. 

Chantons  danf(Mis^>tamarades  danfons. 

Je  crois  que  nous  ferions  pkt  fage* 
ment  de  déménager  fans  bruit ,  que  4e 
nous  amufer  à  danfer  des  iàrabandes ,  & 
chanter  des  branettes  dans  un  tems  où 


%*o  A  M  A  D  I  s 

U  ciueUe  MelifTe  peut  nous  furpreti- 
dre.  j 

AjiADi  s.^Air  \%.  ^a»i  le ferii ep^ 

Reftons:  je  vouscnâïsexcufc.'* 

N I  Q^U  E  T  T  E. 
Kifcperez-vDus  d'être  ancté  , 
Pour  quelque  petit  air  fluté  ? 

Amadis. 

Oh  !  ^ame  *  un  rien  m'amulè .  :  ; 

XTn  tiuAge  qui  s'4v4Hce  fur  te  T^iatte 
t'ouvre  &féùt  vdir  Miltffe  Jut  UH  dra^ett. 

*  Amadis  dans  TOpeta  n'a  pas  toujours  Fet 
^rit  préTent  pour  fatfir  les  oc^oiis  favorables  à 
tes  de0'dnS. 


SCENE 
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SCENE     X. 

LES  ENCHANTEES  ,  AMADIS  ; 
NIQUETTE. 

Un  Chevalier.  Air  4.  Foici  Ui 
Drdgons  qui  viennent. 

V  Oici  les  Dragons  qui  viennent 
Amis  fauvons-nous  ; 

Cherchons  vite  une  cachette  «  • . 
Let  Enchantés  rentrent  tous  dans  UgUirc, 
de  Niquette  qui  fe  renferme  fur  eu». 

A  M  A  D  I  s. 

Ah  !  qne  j*ai  peur  ma  Niquette ,  •  s 

NlQÛETTB. 
Ct  moi  itou  »  &  moi  itou. 

M  ELIS  S  E  fur  fin  Dragon.  Air  J.  Les 
Trembleurs  d'IJts, 

Tremble»  Amadis ,  tremble,  tremble  , 
Crains  tous  les  malheurs  enièmble  1 
Le  Piable  icrnous  raflèmble  ; 
Rendcs-voHs  pour  toi  fatal  ! 
Tu  vois  bien  ce  qui  m'amène. 
Vous ,  Démons ,  fèrvés  ma  haine  » 

70m.  lï.  Amadis  le  Cadet*         L 


ïïi  A  M  A  D  I  s 

Et  ttanrponés  là  CUmciic 
Où  l'attend  fon  beau  rivaL 

Z)«  Dé/aons  enlèvent  Ntquette ,  <J"  ÀMmitt 

,    '  ï*/««  eH  pleitriinr. 

SignaloiiMious  pat  un  tapage ," 
■    Woitefc«meuW«,feifoiBiaje, 
Caripohrolfc'cftan-pewbi^tal.  * 

Metip  cttp  i^uéques  meuiîes  &  s*m 
VA, 
'•  baïis  rôpeilaMclâfeeftijoâiOBBfiniearciaj 
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'Il     I   J  t    I 


SCENE      X  i: 

Le  Théâtfe  nfr^enu  une  fUin^  mpfe 
de  quelques  ruiffeaux ,  &  du  mlieu  la 
fonmne  de  la  Vèrki  d'Amour  ornée  d4 
ÛdêMUs  &.  if  Statua. 

An  AD  I  S.  Air  13J.  Nicolas  va  voir. 

Jeanne, 

TkiT.Es  jfcchci?cht8  font  rancs, 
^^^  Je  trarcriè  au  hazard 
les  Forfts  &  lesplainçs. 
Je  n'ai  trouvé  qu'qn  Canard....;? 
Vous  pjerdcz  vos  pas ,  Amadis^ 
£t  gâtez  Tos  beaux  habitat. 

•Mais  q*i«  Voii-jc  !  c*èft  ia  FontaklC 
de  la  Vérité  d*JViJU>ur  !  fes  .eaux  inflrui- 
featles  Amans  de  leur  dcftin  .*  voïons  un 
peu  ce  qu'elles  me  diront  au  fuj^P  de 
oaBcUc» 

Air  67.  AM^  panier. 
Jl  regarde  4m$  la  Fontaine^ 
Que  Yoîs-je  !  on  cajole  Niquette...; 

Lij 


iH  A  M  A  D  I  S 

Ceft  mon  rival  à  Tes  genoux.:.7rî 
'Touidcuxfçmbleiîtcontens...  tout  doua^; 

Se  retirant  de  la  Fontaine  avec  tranffort^ 

'  Adieu  panier  vendangesfont  faites. 

Il  ff  jette  fur  un  lif  de  gaam. 


f^^ 


s  G  E  N  È  XII. 
AM  ApiS  >i»«é,MELISSE^ 

1 

*  •  p. 

M  B  L I  ^  S  c*  Aiï  Z6*^uand  on  f  frononce 


0 


EH  !  bien  es-tu  contente , inhumaine Mclîffc! 
Cruelle  affouvis-toi  de  Ton  dernier  fiipplice...» 
Ciel!  tout  mourant  ^u'ileft,  qu*il  m*in(pire  d'an 

mouri 
^h1  sHl  fe  povtoit  bien^ue  fetois-je  en  ce  jouf  ? 

Amadis  !  Amadis  ! ,  •  •  fe  peutril  qu'an 
Héros  tombe  dans  un  pareil  évanouifT 
fument  i  Amadis  1  Amadis  ! .  • .  quand  ce 
jTeroic  une  femme.  •  -Amadis!  Amadis  !•«* 

Air  6i.  Folies  d^Èffagne. 

Keconnoiiïèz  la  voix  qui  vous  apjf  cUe  } 
Vivez  cher  Prince, , , r • 
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Â  M  A  D I  s  tntr^ûUvrmi  les  jtitx. 

Ah  !  laifTez-moî  Mourir. 

M  E  L  I  ssE.  '      '^ 

Votre  Pônoeilc  eft  ingtate ,  vA^àélt  i 
Pour  tel  objet  faut-il  tant  5*atteridrir? 

Sur  le  chant  du  dernier  vers. 

Vivez  j  vivez.  4  .    ' 

.  A  M  A  O  I  S»^ 

Non>  laiâèz-Rioi  inonrii'. 
M  £  L I  s  s  £•  Air  44é  Reveittis^vûus9 
,  Perdez  cette  cruelle  envie. 
Terrez  vous  fans  pitié  meç  plei;rs  { 
Voulez  vous  m'arradierla  vie  i 
Hélas  !  Si  vous  mourés,  je  meuis  ! 

A  M  A  D  I  s  /r  levé  fans  f  en  fer  k  Mettre. 

Malheureux!  n'eft-ce  point  quelque 
tour  de,  forcellerie?  mes  ycuit  l'ont  ils 
bien  vu  ?  •  •.•  •  Jarnigoton  !  ils  ne  l*ont 
que  trop  vu.  ••  c'écoit  ma  perfide  Ni- 
quette  avec  mon  rival. ... • 

"yivec  plus  dUmf9rtement.  Air  66.   Vous 

chiffoneiL  mon. 

n  chiifonoit  Ton  fialbala ....  ; 
Ah  !  fiipon  ^ue  faifîez-vous  U  ?..  «  « 


jL  aj 


izâ  A  M  A  D  I  s 

M  EjL  I  s  s  E  bdtf^t  les  épéuier^ 

Je  fais  ici  une  jolie  figure  moi  pendant 
toutes  ces  doléances  là  j 

A  lit  A  DIS. 

fit  je  VIS  pendant  que  j*ai  à  iiton  côté 
un  Sabre  de  Damas  I  allons,  mourons  ^ 
expédions  cette  pctite.affaire» .  •* 

M  £  1  I  s  s  E. 

Tout  beau ,  Amadis ,  tout  beau, 
^ii ADt^«  Air  6.  Tmt  ctld  fpfefi  indifinfif 

Quoi  ton»  ckmnez  àxns  le  pâneau  ! 
-    ft  j'étofeftîànd  ***  du  Tombeau/ 
Vous  m'aîmcr ,  tous  êtes  fôrciere, 
yéritctok  rù9  (orna  preâàns. 
Lotfque  telle  envie  eft  fineete  i 
Par  ma  foi  ^Fon  prend  mienL  Ton  ceflqps^ 

M  E  L I  If  s  B.  même  Air. 

'  '     Cohfens  i  de  nouveaux  fotlpiis , 
Wes  toioB  préviendront  tes  ieRts  ; 
Jen  ferai  mon  bonheur  (iiprême  , 
Pwunm  qi?à  table  auprès  de  toi  ^ 
Ingrat  ytn  me  Touffires  moi-içéme» 
Tu- feras  traité  comme  un  Rot. 

r  .  > 

•         -  .    .. 

*  Il  tkc  (on  épéc  pour  s*cn  fraper ,  Melîfle  s*ea 
faifît. 

**  Amadis  dans  TOpera  i^ift  fc  tuer  en  prcfcû- 
ce  de  Mciiflc- 
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ÂMa  D  I  s  (hante  ironiqumtintkAix  2x6* 
J*çnd<vts  le  |eût  ixion  fils  »    .  ^  , 

M  B  L  I  s  S  £« 

Qaoi  toujours  charmé  d^une  ingrat;^! 

MaisQe(^î«gcateadesstjttpîi^;*.*  ^iV 
Je  Taime  autant  ^Ue  je  tous  h^< 
Lon|anla4eiitçttç^ 

1^  I  ^  I  $  $  Ç. 

Bon  diçu  !  ^u'^floadis  cft  P9!i  1 
Lon  tan  la  derifi. 

A  M  A  D I  s^ir  iQé^ai^Aitamj^Aiaîtrep^ 
Jfi^  inaux  font  rotre  ouvragée 
Jt  TcD$  qu'à  cha(|ue  imitant 
Je  vous  haïs  davantage  •••••<; 

Me  LISSEE  paft. 

Que  ce  yeiSÉàgiJand!....; 

Tu  contre  pcH  ta  j^ainef 

Apil^  d^  mots  & (|o^t^^ 
-f arsQuio} , notre  iecnà 
l  J}ok  im  par  dcf  çoupu         *« 

Je  h'appcilcrai  pourtant  pa^  encore  les 
Diables;^!  Eut  les  épargner  ici,on  les  fati- 
gue affei;  à  VO]^rzJ^pArtJc  ne  m'amufc- 


.1 
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rai  pas  à  épouvanter  ce  petit  inpcrtinertC 
par  des  apamions  de  MonArcs  «  il  faut 
,nû  montrer  tout  d'un  coup  ce  que  )*»i 
de  plus  noir  dans  moaMagazin  magique. 
'Mtitt.  Viens ,  Amadis ,  viens  dansmon 
P^s ,  tu  y  verras  ferieufement  ta  Ni- 
■^uette  entre  les  bras  de  ton  rival . .  .* 
'  '     Air  tf}.  fex'n  Boudrillert. 
'  leur  ccnit  fans  uil  obftaclc , 
Siût  li  làpaffioti }  BoutbiUon. 

Am  ADis^/rar^ir, 
.Vojei,  le  beau  Ipeâade , 
Que  m'olÏTê  la  gHcnon  ! 
MelISsB   Ufoul^xnU 

BoudollMi; 
lUicbez  Bwidiilloii ,  BoudiilIoD  don  iaioeî 
Marchez  Boiulolloii ,  Boiidnllon  <toà  <1ob. 


L  E   C  A  D  E  T-        «^ 


SCENE      XIII. 

%c  Théâtre  change  ,  &  repréfente  une  heUe 

Camfagne. 

LEpRiMCBi^  Tbrace  paroiffant  AmA* 
dis  AUX  jeux  feulement  de  Niquette. 

J  E  parois  Amacttsaux  )réux  de  la  PiincdSè  ; 
La  pauYie  enfant  me  jure  une  ^àoût  ardeur  > 
ilaîs  c'eft  à  mon  rirai  que  fbn  ferment  s*adreflei 
£t  je  trompe  (es  yeux  fans  fëduîre  Ton  coeur  : 
Cefi  un  tour  de  Meliflè ,  &  cette  enchantereflè  , 
Me  procuîe  wi  bonheur  dont  je  fuis  peu  charmé  1 
^Ah  !  plus  Niquette  me  careflê  > 
Plus  je  connois  qu' Amadis  eft  aimé  ! 

Elle  vient ,  helas  !  elle  va  encore  me 
£dre  enrager  en  me  difant  des  douceurs» 
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SCENE     XI  Y. 
tE  PRINCE  4e  Tbuee ,  NIQU  ETTK, 

Nl<l.UETTEé 

EH  !  à  qui  en  aver-vous  tnon  cKer 
Amadis  ?  tout  nous  favorife  dans  ce 
fcjour  charmant  j  Mclifle  cft  convertie  ^ 
eUc  nous  permet  de  nous  marier  >  &  qui 
plus  eft  de  nous  aimer« 

Air  tu  M^gMfn0  4€  %m$* 

Nos  tendres  défixçv .  * .  *  ^ 
Mais  non  ,  je  m'a}>ure  •  «  ;;. 
Tout  fat  oqs  plaîfirs  ^ 
Votre  cdBUf  s*y  refufe  I    ' 
Mo^ene  de  toi|$  , 
Quel  homme  !  quel  bornait  ! 
Morguene  de  vous  f 
Quel  homme  êtéi  -vous  ! 

Le  Prince famjjant Jmadifê 


LE  CADET.         i3| 

ffiQjjiTTÈ.  Air  îo6.  Mfiee nmliqu'ot^ 

pend  hs  hetles» 

Pourquoi  cet  ak  i&te»yt } 
Quoi  Y09  mains  font  clans  vos  poches  l 

Ec  rien  ne  vous  dégourdit  î 
Efl-ce  ainfi  qu'on  ftexià  ks  belles  ! 

Lon  iaR  la,  au  gué  lan  la. 
LePrinCe  paroijfant  Amâdiu 

Jir  68.  2>f  ni^Ti  PQt)e  wus  en  ré  fouit 
Si  fétoi$   moiss   amoirrcux  > 
Je  lêf  ois  plus  heureux , .  •  • . 
Mon  trouUe  eft  Tefièt  de  oui  âajiqe  t 

Ne  cE«ii{b£  poific  ceci  3  Madame  9 
De  iiioi\cœiQr  je  vous  en  répond^ 
De  mon  minois ^  non,  nosu 

N  I  Q^u  e  T  T  E.  Air  2*  T  Âvanefi, 

£f{-ce  aiofi  qu'on  doit  8*en&mer  ! 

Moi  j'aime  autant  qu'ion  peut  aimer  ; 
pour  vous ,  vous  craigpe^  ma  préfence  ; 
Y  avance ,  y  avance ,  y  avance  ^ 

Rougiâez  de  votre  indolence. 

Le  Princ  t  faroijant  Amaiis  embauffe. 
Mais«««f» 

*  Le  Prince  met  la  main  dans  (^  poches  comh 
«e  j  foiUkat  d'un  ak  eivbaisiG^  ;  ellç  le  caielTer 
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N  I  QJtJ  E  T  T  E.  Air  20.  Ne  mUntmdtu- 

tous  pasi 
Mous  ibmmes  feuls  i  hélas  ! 
Et  voué  fiaites  la  mine  : 
Qui  diantre  vous  chagrine  f 
Nous  fbmmes  fèuIs  ,  hélas .  é  *  •  ; 
Ne  m'entendez-vous  pas? 

t,  E  P  R IN  c  E  piToiJfdnt  Am4dis. 

Aouf  ! 

NxquETTié  Air  61.  De   qu^i  vâui 

pUigneiL'VOUSé 

De  quoi  vous  phdgncx-vôus  jl 
Amadis,  quand  on  vous  aimé? 
De  quoi  vous  plaignci-vous  , 
Quand  on  n'aime  qUb  ¥0ij^  ? 

Le  Prince  paniffanf  AmadiSé 

Air  7J.  T^n  reton  ton  ton^ 

La  gloire  feide  aire<i  moi  Vous  «fntraJric  ^ 

Savourez  bien  cette  diflinAiofl  t 

Vous  rendez-vous  S,  l'amour  qui  m'enchaîtae  l 

Non  d' Amadîs  tous  cédez  au  grand  nom. 

N 1  QjLJ  E 1 1  E  bduffant  Us  épaules* 

ïon  ifelon  ton  ton ,  ton  taîHe  >  li  tontaine , 
Ton  relon  ton  ton ,  ton  taine ,  la  ton  ton- 

LePrikce  pmifdnt  Am4£s  j  à  part. 
Elle  a  raifon  «le  baaflèr  ks  épaules  j 
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voilà  toute  la  léponfe  que  méritent  mes 
puériles  délicatefles^  Il  faut  convenir  que 
je  fuis  un  fort  plat  pcrfonnagé  avec  mes 
(crapules!  , 

Air  }  j.  Flon  flon^ 
De  Perrcur  de  ma  belle , 

Je  n*o(è  profiter  ; 
Je  fuis  feul  avec  elle , 

£t  je n'ofè  chanter. 

Et  flon  flon,&G, 

N  I  Q^U  E  T  T  K. 

A  quoi  révez-yous  mon  cher  Ama<« 
dis  ?  je  ne  vous  caufe  que  dçs  diftraélions  i 
Tenez  vous  égayer» 

Air  lo.  De  U  SetrurCp 

.Melifleqiii  fçait  Ton  négoce 
Fore  près  d'ici  fort  à  propos  , 
A  prçpa|:é  pour  notre  noce  » 
Une  JFéte  de  Matelots^ 

L  B  P  R  I  N  c^E  paroigant  Amadis. 

Une  fête  de  Matelots  pour  une  noce  î 
B  ^roit  été  plus  convenable  de  ralTem-ir 
Uçr  une  trpupe  de  Traiteurs  î 

à  part. 

Allons  voir  cette  judicieufe  fête  Ma-^ 
rine ,  j'y  trouverai  peut-être  Amadis,  car 
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il  aime  à  balivemer  ^  fi  je  k  rcncotitre  ^ 
il  fàthira  lai  dcmahder  fièrement  un 
tête*à-téte  • .  •  •  mais  ^  ne  ferois^je  pas 
mieux  de  Êiire  valoir  celui  que  j'ai 
aéluellement  arec  Niquette  i 

Air  ^1.  '  PfAvdi  fétois  en  belie  humeur^ 

Elle  me  croie  Amadis  ; 

Si  j*en  manque  les  profits 

Hélas  !  c*^  bien  ma  faute  1 

La  PrinceiTe  étoît  en  belle  humeur.^;; 

Mais  ma  fUme  eu  i!  ibtte 

Lenh 
Ms&  nxà  flâme  .eft  fi  ibttc« 

Sortons  9  fans  dire  Adieu.  Allons  roito 
gîr  quelcjue  part  de  mon  imbecilité. 


mm 


SCENE    X  V* 

, Niquette  feule. Air  y6.  Ab !  que 
Romuluf  eji  charimnt» 

A  Madîseftunvfai  glaçon^ 
•^^  Son  afpeâ  donne  le  frifTon  ! 
•Ah  !  mon  Dieu  le  pauvre  gar^ojj 
Il  ell  en  létargîe  ! 
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Ajnadis  eft  ua  viai  glaçoa, 
f?aut-il  quç  je  Tcoprie  ? 

t 

SCENE    XVI. 

niq.uette,melisse. 

M  E 1 1  s  s  E.Âir  86«  ^and  ^n  4  prononce 

V^Uai«je  vùf  Dieux  cruels! 

N  I  <l^U  E  T  T  B. 
'   Dequoi  iou^t^ova  plaindre! 

M  B.LTS  s  E. 

'Apprens  tout  mon  micmac  ^  je  ne  prétoosphi 
feindre: 
Hélas  !  j'en-  efperoïs  un  fiiçcés  moins  fatal  ; 
Sous  les  traits<rAmadis  je  tVffirois  ion  rivale.; 

■ 

N  I  <i  U  E  T  T  E. 

Que  je  Tiens  de  Véçh^i  belle  ! 

M  ELI  s  SE» 

Vôos  ne  de?iezplus  craindre  de  mé^ 
prife  far  cet  articleJà  j  Amadis  vient 
d'oçcire  le  Prinoede  Thrace. 

Air  59.  HeUs  ^il  ri'étoitfss  mort. 
J^  YÛ  terminer  (09  (brt 


ïjtf  AMADIS 

Par  une  Olindc  choifie  : 
Hélas  !  s*il  n'étoit  pas  mort  ! 
Ilfcroit  encore  en  vie. 

NlQUÊTTB. 

Qu'eft  devenu  Amadis? 

Mélisse, 

Vous  l'allez  voir  enchaîné  Se  avec  les 
Menotçs. 

Av^ec  les  menotes  !  un  Héros  de  cette 
importance  avec  les  menotes  ! 

M  E  L  I  s  s  e.  ^ 

Ceft  pour  rendre  la  fcene  plus  tovA 
chante. 

N  1  Q  U  E  T  T  E.' 

Ah!  n  ma  tante  Zirphée  almoît  un 
peu  fa  niçœ  ,  elle  vkndroit  à  notre 
fccours!    "^    • 

M  £1  I  s  s  E. 

Les  chagrins  d'une  jeune  nièce  n'afHt-' 
rent  gueres  une  tante  qui  prétend  à  la 
»cauté«  Hola  diables  n^es  domçAîqae^ 
amenez  mon  prifopier. 


SCENE 
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SCENE      XVII. 

NIQ.trETTË  ,  ME  LISSE  , 
AMADIS    fncbaitté, 

AH  !  mon  cher  Amadis  ,  oà  vous 
mcnc-t'on  î  * 

Amadis  fteuranu 

Qjic  fcai-jc  ?  pcut^trc  aux  Çalcrcs  ;  * 
fcn  ai  déjà  la  petite  oye* 

Tachons  «famadoiifcr  la   httm   de 
Meliflew 

KiQ^uBTTÊ&ANCAbis:,  ênfemhk 
fur  F  Ail  J60  BilUbtme^ 
Belle  bnme ,  belle  brune  , 
Ne  lancés  que  Sut  moncttuir 
Les  ttaits  de  votre  ranciin«^ 
Belle  brune  >  belle  brunev  ^ 
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M^ii^ s  t  levant  le  bras&  fin  pU 
gnard  fur  jimddis. 

Barbare  !  c'eft  par  toi  que  je  veux 
commencer 

N I  CV.U  p  T  T  e  s'évanotàu 
'    AhïCid! 

M  B  1 1  s  s  E« 

Bon ,   vdllà  Mademoifelle  Nlquette 
qui  s'évanouit  à  fon  tour. 

Ait  i8.  ©  reptingue  i  Un  Un  i$t. 

Ma  foi  fans  les  enchantemens» 
Sans  les  êvanomfiêmens  > 
O  fbg^tngac  Â  Ion  ian  b» 

Notre  Roman  n'eut  èatt  psM  ; 

Tous  iiois  Qoœ  n*aoik>ns  !^  qne  faîp^; 

:      A  M  A  o  I  s*  Air  50.  Du  mirikên. 

£A*ce  à  nous  qu'il  faut  s'en  piesoice 
«  Dn  nasaâ  qui  nèus  a  A;rré? 

C^unodi' Amour  3it  un  cdaur  tendre 
Difpofc-t'iià  ftmgré.**...é:...dc.,foil^ 

Ah!  je  tombe  à  vos  pieds». ^ 

Que  le  Diable  te  ramalTe. 
i  Fondant  en  larmçf» 


A  M  A  Di  9  yï  TtlevMt  &  ^afpuUnt  entre 
une  décorâtiim'.' 
A  U.  fîa  je  mourrai  feriettfetBcnt. 

"_tk'f(':^Jml>me.JilMefMr  dt 
Pierre  Bi^nolet  peur  Ritournelle  despa- 
■r«lff  ifàfmfnt.  fut  lif  .mmfj^.\%, 
Pierre  Bagnolet. 

Prince  de  Thiacc ,  à  ma  fiicjtf  ; 
Keflâfcite  &Tiaum'aOT>QÎerj 
Quoi<}uc  m  ixs  peu  nçceâ^ii|t 
Fout  ^flomt^  im  «pTonmer», 

Je  T«W  OJÇf 

Je  TCiK  cwr 

Keffiifcùe  fie  tîcos  n'appiucr. 


M4 
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SCENE     XVII. 

tES  ACTEV RSfretrdntiVOU-^ 
BKE  du  Prince  de  Tbratr,, 

,  L' o  u  B  K  E.  Air  I  $.  Pierre  Sttgnvhf, 

■p  N  mauvais  folles  ta  m'cpiiilè; 
^~'  Je  viens  pour  pumr  ton  tianlpote 
Dec  Amans  que  m  diatûfês 
iT'wmoncer  enfin  rheuMux  ibit .;;  i 
Vivant  &  mon 
Vivant  &  nioit , 
Tu  me  fôis  &itc  des  (bttflès 
'  ^Dom  m  fbuJBTS  toujoiiD  itc  tcm.* 

K  S  dilpuolt. 
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SCENE    XVIII. 

MELISSE*  AMADIS mhdnt, 
NIQ.UETTE. 

*  i 

M  El  I  SS  E« 

I 

VA-t'en  à  tous  les  Diables  ,  maudit 
trepafTé  •  •  •  qu'ai-je  affaire  de  toi 
poar  me  ranger  f  n'ai-ie  pas  un  poignard 
a  la  main  &  cette  main  ne  vaut-elle  pas 
mieux  que  celle  d'un  défunt  \ 

Ah  !  ma  cberc  tante  Zir^ée  o&  été» 
TOas  f  vous  avez  bien  la  mine  de  nouf 
apporter  de  la  Moutarde  après  diner  ! 

Mjel  I  s  se  veut  fraf fer  fTiquette  y  elle  dv  an* 
ce  ï  chaque  vers  qu'elle  chante^  &  recule^ 
MVéc  furfrife  toutes  les  trois  fois  qu'elle: 
dit  obi  obi  tome  lourihom 

Air  5:i« 

Allons  rît,  que  ma  rivale  expuie.;; 

Qhro&!  toure  lounbo!: 
42uoî  contre  moi  toat  conip ïre  f  «^  ^  ê  ? 

Pb!  oh  !  toure  lousibo  I 


i4«         AiM:Aei$- 

Quand  j'avance  on  m£  retira:.  •  :  ; 
Ohl  oh!  oï  î'toùré Ibunbo  î 

Atf  B6.  ^uand  on  a  ftonomê  ce, 

Cen  eft  &it ,  Amadis ,  ta  fiâine  câ  triomphante^ 

FrappoQ6.  •«•  ^  mail  ipn  ,^ardons«tioas 
bien  de  Aous  percer  H  legeremer>t« 

Air  p4«  Mâfies^  maries ,  mÂties^mu 

La  r^ifon  yient  nie  fai^r 
Et  ^lit  monudir  capijfCe ^ 
Pour  ifan?achg:qii*ïirifoupif 
F^t'il  doncque  je  pérîâe  î  / 

Mspés  74x;i?riés  yiiiàtiës  '-  yptis  s 

Ce  Tera  votre  fupplice 
Mariés ,  mariée ,  marîës-vous 
Voit»  fermez  mon  cotutoiiacr 


A  irRx€ii.i« 


1  *  I 


«  .'> 


&c*   fendant  qt^AmadJs  &   NmuîW, 
(hantent  enfeptble  les  /uiyofis^ 

Marions ,  marionç^,  maribns  nous 
Ph  !  ^uél  atma)de  fu(^£|licc  î 
'"  Marions  j'maripçs,  nierions' nous 
jEt  beniiTons  fqn  côuroux.. 
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SCENE    XI  X. 

A  M  A  D  I  S  décb4né  par  MeTtp; 
NIQUETTE ,  ZIRPHE'E  »  tïtà, 

N  I  qjj  E  T  T  e/ 

QUc  Vois-je  /  c^cft  eftfin  mz  tante 
Zirphée  !  on  Toit  bien  qu'elle  eft 
veouë  à  pied  à  niDxr«  fecours  9  car  fi^Uc 
avoit  été  portée  fur  un  Quage,  elle  ao^ 
roit  fiât  plus  de  diligence* 

Air  3^.  Belle  Bfunt. 

Ah  !  nsï  tam^  !ab!  ma  tante! 
Quand  votre  nièce  pàtk  » 
Votre  aififfancccft  Uen  lente. 
Amadis&Nx^^uettb* 

Ahl  ma  tante  1  ah  !  ma  tante! 
Zi  Jt  P H  £*e«  Air  i.  Zon ,  un  ^  MWf 

Tous  Toi3  maux  Ibnt  finis  y 
Ceflèz  âe  vous  en  plaindre  » 

Eponfêr  Amadis  > 
n  n'a  pfais  zten  à  craindrer 

AnADiS  C^  N I OMETTE /fr^r/4frf# 
Etzon^  xon^  zony 
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Ceâbns  de  nous  o&aasùkâtei 
Et  zôh  j  2ion ,  atôft  , 
Supprimons  la  façon. 

Niqcetté.  Air  $6.  Belle  Bruni. 

Car  ma  tante ,  car  ma  tante  > 
Comme  tante  4*0pcïa, 
£ft  ime  tante  obligeante  •  «  ; 
A  M  Ajyis  fe  jetunt  au  col  de  Zïrfbfi^ 
Ahlniataàte!  ah!ihatante! 
Z  I  R  P  H  E'  E. 

Mais  mon  nerea  vous  mVtoaiïézw 

,.      NlQ^UE  TTE 

An  moins  mon  petit  mari  ,  je  ne 
me  fuis  point  émancipée  avec  votre  ri- 
ral  pendant  que  Meline  lui  ayoxt  donné 
Totre  rcffemblancc* 

AUAt>l%. 

Il  &ut  {)ieii  vous  en  croirer 
Melissbj^  Zirphee, 

Ma  compagne  Zirphée  ,  roïe2  la  E>ieo 
venue  :  je  ne  tracaiTerai  plus  votre  nkcc 
&  ion  amante 

Vous  ferez  bien  >  car  je  Cçzxuois  Vous 
rangera  Uraifba^ 

MetîssB 
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'Mélisse  à  part. 

Perfeâionnous  ma  vengeance  &  don- 
nons à  ces  futurs  une  fèce  qui  les  dé« 
goûte  du  mariage-  •  •  haut.  Oça  ,  m^s 
enfkns  ptour  marque  d'une  parfaire  ré- 
conciliation ,  je  veux  vous  donner  cette 
fête  d'un  lendemain  de  noces ,  dont  je 
prétcndois  tantôt  régaler  Amadis  lorf- 
^u'il  eft  forti  de  chez  moi  fl  malhon- 
nctement  ;  ce  divertiflement  fera  ici 
moins  déplacé.  Allons  tôt  ,  garçons  & 
filles,  du  lendemain  de  noces ,  paroiilës. 


SCENE     XX. 

NiaUETTE,  ZIRPHE'E, 
M  E  L  I  S  S  E,  A  M  ADIS, 
GARÇONS  c^  FILLES  du 
lendemain  de  nkes. 

Une   Fille.  Air  187. 

JL^Ans  le  ménage 
Que  Ton  fe  fait  en  peu  de  temps! 
Le   lendemain  du  Mariage       ^ 
Il  ièmble  que  déjà  l'on  ait  pafTé  ceçt  am» 
Dans  ie  ménage. 

T«w.  IL  Amadts  lej^adet.       N 


s4^  A  M  Aai  S  : 

U  M  G  A  R  e  o  H.  Air  i88. 

{9â  fautîilc  y  on  feedlleainfi  Kp'tm  CaipUb^t 
Ee  jour  qu^on  Ce  mafie. 

Quelle  légèreté  !  le  Menupir  ennuie . .  • 
Qn  veut  la  Cliafïè ,  on  veut  le  Cptilloii; 
O  Métaraorphofr  étomiante  ! 

O  pouvoif  de  l'Himcn  !  (buvent  Iç  Içndemaâl 
L'Eppux  qui  foifpit  le  badin 

Veut  àpeihe  danfer  une  grave  coûtante, 

^  TAUDEVnrtB;  AftîtJgf^   : 

Bien  (buvent  THimen  le  plus  doi^ 
N'a  4e  bpp  qiie  le  ^^pr^cptce , 
Caerdà;rVQi«s  bien/ni^nce  égqivn^ 
'  P'ea  ]ugcx  le  jour  de-U  nitcè  ; 
'Attendez  au  lendemaîi) 
Tre  lintintin-tintin. 

^e  (liivez  pas  Tillufion 

Pu  fade  Roman  qiû  lanterne  ^ 

Profitez  dê;l)ooçafipn> 

Un  Amant  eft  feu^*  dé  là  betnc 

S*il  attend  au  lendein^tli 


Tiedif  tnttbiK:  ■'irr.:  rî-.-.  -v'-^v  '?. 

On  s'attend  â.  él  gnMls^fUiifirs» 
lis  (ont  plus  petits  qu*on  ne  penfe* 
Quel  tabais  le  Icndenwftt!»-  ^-  ^  - J^  ^ 
Tre  lin  tintin. 

Cabaret»  tu  (cais  mVnchantcr  » 
Tu feroîs  mes  feules  retraites* 
Si  Ton  pouToit  làns  rîen  compter 

Chanter  en  fortant  des  guinguettes  j 
Attendez  au  lendemain  ^ 
Tre  lin  tintin. 

L*Hiraen  a  de!  fruits  aigres  doux 
Qui  viennent  plutôt  qu'on  nie  penfe  f 
Tel  aujourd'hui  fè  fait  époux, 

Qu'on  fait  contre  fbn  efperance 
Père  dès  le  lendemain  > 
Tic  lin  tin  tin. 

4u  Public. 

Meffieufs ,  gardczrnous  le  iecrec  f 


n 


'^  A  M' AD  15,: 

S!  vous  condamnez  Jiotte  pibce T 
Chut.  Que le-Fublicfoit difcret» 
Et  ({quelque  defir  *  lepiieflè, 
Qi^*il attende  au lcndeinaîo««»«; 

^v  :7fp  Imtifiièi;;  » 
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^^e fente  ê  put  U  ptemiire  folsjpéf  tea 
■  Cêm^éUens  Italiens  oriinmes  du  Rify  j 
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Niij 


LA  bontc  avec  laquelle  le  Pu- 
blic a  bien  voulu  recevoir  la 
Paro®!  flA@i*.. ^m*  àqfce 
que  plufieurs  Terlonnes    de  dil- 
tînftion  en  ont  demande  des  Co- 
pies ,  m^rft^ofestj^  d*fie^|rifque 
fimpreffion,  L'Auteur  fçàit   parr. 
fiitément    que     cette    bagatelle 
dramatique      n'en    auroit   jamais 
Talttkl^iip^iirair  Ail)Jpi>\epr^é^'#a^. 
gagél^t  Ë«  métif  ^  A^^^xsé'^^^^^i^à 
regarde  cbhfiiié-fi-^iteè-dè  chofe^ 
par  elle-même  ,  qu'il  avoue  que 
c'eft  à   Texcellence  des    Aûcurs 
qu'elle  doit  fon  fuccès. 

Il  fupplie  humblement  le  Lec- 
teur de  ne  point  prendre  Timpref- 
fion  de  cette  Pièce  ,  dans  d'autre 
yûë  que  celle  de  lui  donner  quel- 


:  .> 


qUeS  VâU(ieviiIes  qui  oht  parti  i\A 
hire  plaifir ,  et  qui  perdroiënt  beau-* 
coup  de  leur  fel  s'ils  étoient  dépla- 
cez ;  c'ëft  pourquoi  oii  a  imprimé 
la  Pièce  toute  entière  ,  dans  l'cf- 
perancequeleLeâeucaura  autanc 
d'indulgence  pour  l^Auteac  ,  en  la 
lifant ,  qu'il  en  -a  fait  vok  à  la  rê- 
préfentation. 


Niii] 


ACTE  U  R  S. 

ARMIDE, 

iSIDONIE, 

•ÏJIPRAOT, 

RENAUD,  ARLEQUIN, 

UBALDE, 

LE  CHEVALIER  DANOIS, 

BACHUS, 

UneHARANGERE, 

ARONTE, 

UneBOUQ.UETIERE, 

TfoupeDEHARANGERES. 

Tft>upç  de  BOUQUETIERES. 

Troupe  de  S  AT  Y  R  E  S,  de  ila  fui- 

te  de  Bachus. 
Troupe  de  D  E  M  Q  N  S  ^  transformez 
en  Huii&ers  8e  Sergens. 

£k  Sccnt.efi  dans  le  PâIms  i'Armidt, 


A  R    M  I  D  E  , 

PARODIE. 

On  ioue  l'Ouvbrturb  d'Armidb* 

♦  **««**J  <!>>***  ««***<»  *«^«.<>i 

tt  Théâtre  refréfente  un  Art  de  ms^mffrg 
élevé  i  la  gloire  tfArmide  ■,&  pour    ' 
ce' ebrer  fort  triomphe. 

SCENE    première/ 

*  ARMIDE  ,  SIDONIE. 

S I  D  o  N I B  frenAntArmiàefAr  U  main. 

Air  191. 

Anfoia  le  nonreau  Codllon  i 
D  MPI  Ttémouflêz-Toiis  belle  , 
Trémouflez-Yous  donc. 

En  vérité  ,  belle  Armidc ,  je  ne  vout 
!*  Aniûilc  entrant  [èvcufe.    '        . . 


iïtjînprtîî^  pas  1  Darts  te  tècm  qH*  tôiat 
Icttmde  Vas  dëfirs ,  qà^on  lie  fongfc  ^^-à 
t^oas  4ô^et  deîs  Fêtes  &  des  OtcJeâux  i 
TOUS  pttmiiîex^rôxite  je  ne  fçai  çfoftttttent  l 
Eh  que  vous  manque- t*U  dont  r 

Air  li.àQh'A^relufi. 

'PàvLï  vaincre  nosEnnemî^l, 
U  fi^  fond  taiîe  ^  je  le  j&re  y 
Qu'une  œillade  ,  qu'un  fouris  j  turclurcî 
Et  i^éttt  Vift(CMffeèftfti«i 
Hobèi  tlx^lfti!^. 

tosyeux^  &  vous  leur iaitcifairc  fi  feicil 
ce  que  vous  vouïci'  %  ^u*il  «Vft  point 
de  Coquette  aujourd'hui  qui  ne  voulût 
fiÊUkàt^  4e  vos  i€f ^>as» 

•     Air  176.  è^x  'm  iïf»*  mt  fin 

.      f«rtifcifaldetoustb«^î*Me*s    . 
-jEprouvceÊfin  k  pouvoir.  ,  _   . 

Oiii  >  pour  tous  rendre  lès  armes  i 
Et  vous  aimer  5  iï  né  faut  que  vous  voif* 
AltM  I  0B. 

tîélas  i  timh  triompte  tt'cè  pas  cbt^^ 
filet  :  Reil^d  ^  que  je  fife-  puis  'fc>»flS-ir  « 
tft  juftement  celui  qui  méprife«meft  char* 
fnes  ;  de  tout  lé  Cartîp  <Jui  me  trouvoit 
gentille  &  de  fon.goûc  9  d  fut  le  ièui  qui 


paûqdïz      t$i 

me  vit  indiSGéremmen.t  ^.ôc  tandis  qjitî 
tous  les  autres  s^cmprt^oiéht  à  rhe  lâirc , 
dès  •civîHtez  é  *  »  * .  nr  Môtifieûr  ^  •  ....** 
me  laiffa  paffer  fans  faire  tcmtAant  de 
me  vciré  Du  pfas  Iqm  qu'ob  m*apfterce- 
?oit  i  jt  thS^ttrtàmi  ûitt  J  :  ; 

Air  iH.  i^hiHsfêpïïiisvofys 
La  belle^  je  voiîs  vois  3  je  vous  aime  i 
Si  je  vous  ai ,  je  vous  aimerai  tant. 
Je  (iiis  tendre  ,  je  ïms  conftam^ 
Je  vous  vois ,  j^  vous  veux ,  je  votfs  aimerai  tant  ! 
Air  41 .  t)j»  <ert^njiÀe  ffai^u^-^^*    . 
^.SgMdqu'unTçiioit^rèçdc^B^i^.^  v\  ' 
Me  vanter  (a  têpdrcffèj     ^ 
tJn  autre  avec  iélicàteÔc 
Me  (Efoit  :  lorfque  je  vous  voî , 
Je  y,;^  fensauî  certain  je  ne  f^ai  qu^efi-cc^' 
Je  féns  un  certaSn  je  hc.  fçaîquoî.  ^ 
Ail  06.  ^Jmut'mefaU  i  iohUnlâ^^ 

Xjn  2ftAte  Jte  tbtïtdé 

Me  cfec  IfcBe  MSiàç  y  ^     ^      " 
«  S6tifeg«t  moÀ  totttment  i 

L'Amour  nie  fait  mourir* 


Que  je  fuis  bien  punie  !  Il  faut  |a^ 
Cément ,  parce  que  je  haïs  Renaud  *  ^u'U 
lie  fafle  point  cas  de  moi 

Air  -j.  Ton  tnmeur  Cather^ine^ 
Mais  tandis  qii*à  meâ  doux  channei 
tr^t  de  Guerrieis  à  la  fois 
Cherchent  à  rendre  les  armes  i 
£t  fê  founiettre  à  mes  loix  ; 
De  Renaud  vois  je  te  prie  i 
,  les  impemnens  rébus  : 

*  Il  préten<i  )t.  croîs  ma  Ifâït  i 
'  ^  Prendre  avec  moi  le  deflhs*-  *  - 

Air  6oiL*Am9Hr\,tit  nuit  &  tej^uf^ 

Ah  !  ce  qui  plus,  ma  fo^ 

Excite  nia  colère  ^ 

Ccft  qu'il  eft  je  le  voî , 
©ans  l'âge  où  Ppn  peut  faire  TamoUf  i  ; 
.    La  nuit  &  le  jour* 

Sîb  6  m  é:  Air  t^^.  De  fin  Un  tà^ 

Bon  !  quoiqu'à  votre  ViAoires 
Il  manque  encore  cdiui-là  »      - 
Plus  d'un  tente  cette  gloire  i 
Ceft  i  qui  ^emprefTera     ;. 
De  vous  •  •  •  «  aimer ,  landerirettc  i 
De  vous  aimer ,  de  vous  charmoc. 

•  En  CQlçrd*' 


En  effet  ,  celui  qui  ne  fçait  pas 
profiter  de  Toccafion  quand  elle  fe  pré^ 
lente  ,  eft  un  benais. 

Air  12.  ^uând  le  péril  efl  agriaUe^ 

^  Qu'on  doit  aufli-t6t  méconnokrc , 

Et  même  oublier  promptement. 
Souvent  TAmant  le  plus  channant  ; 
Ne  tarde  guercs  â  Têtre. 
A  R  M I D  Ë  âVec  AgttAtiên* 

Un  fpnge  affreux  m'épouvante  ,  & 
înc  met  toute  hors  de  moi.  Ah!  j'ai 
crû  Toif  le  perfide  Tépée  à  la  main# 

Air  6u  De  qutn  vousfUignçxrVOHS^ 
Pour  édter  fb^  coups  î 

Je  iîiîs ,  craignant  fâ  polcre , 
*  Pour  ériter'fes  coup», 

*'  '  \    Tombée  à  (es  genoux  i 
"^  *    *    Mats  dansée  débat  (ei^rèf 

Voulant  fléchir  ià  rigueur  j    •  •    .  i'  :  . 

*  H  tà'a  ffiiàblé  m,  oleV^; 

(^u*ii«  • .  •  ihç  perçoitle'cœuf; 
<         S  I  D  o  N  I  El. 

Air  6.  iTouféeUneéft  ^indiferenK 
'ïlricfeiii'jaiiiais' s'arrêter  '  ^^ 
A  ce  4û*ùn  (biige  peut  clia(nter« 


'A  A      W 


Tst  ,\   ARRtl  DE, 

j^çn  di  £ait  cei'tains  dknsma  vie  9 
Que  j'ai  goûté  comice  un  vrai  bien  ; 
-      Jj^aishélas!  je  vous  certifie. 
Qu'au  réveil  ce  n*étoàr  plus  rien. 

Mais  . .  »  Voici  Mpnfîcur  votre  Oncles 
jc  vous  laiiïc* 


se  5  H'  t     î  I. 

/  <  1  4 

HiD«  A àT  j  A  R  Rf  !  Ï>E. 


4.  «     t 


BOn  jour  ti)a<^é^  9.)w^  }qur....  je 
viens  me  i4j/wk.aîw^  tpi,  »(^  jomdrc 
ma^  voix  ati^^^^fç:ig9»%tf«ft:  4S:  Ja  PopOt 

lace»...   , ,:j^;.,:h j;.^'.:.    r-'-^ov 

Xai  ce  que  jiK>a<V9r^efire  ;- 
Ccft  trop  peu  d'«tregQQitji|(^^,       .   , 


>  «      i 


P  A  R  O  D  I  Êp         if^ 

Ne  voit  quelques  rejettons,. 

Air  1(55.  LonJan  La, 

Ah  !  quelfêr*^  iT>on  bonhçiv.. 
Si  tu  iàtisfais  mon  c(¥U|  ! 
Oui  ma  chère  Enfant , 
Je  mourrai  content. 
Si  je  puis  ffayentui^e. 
Vçir  av^  ce  fdncftç  inffent, 
Pc  ta  progçpiture  y 
Vraicmpnt ,  De  ta  progeni|uïe^» 

Air  ^4^.  XJn  LanUd^riWf. 
f]s^^  fiaa  vicilleffe 
D'an  ^qij^fî  doux,; 

Hâtc^oi ,  a»  Niéçç  ^ 

De  prendre  un  Toi^:ciourîrette  i 

De  prendre  im  hgk  1^  dedxette , 

Pc  piex^d^  im  EpoMiE* 
Air  3  ï  •  £wr/r  (irw* 

Je  YCUx  garder  ma  liberté 
£t  motv  huiiiear.f0lette: 

Menuet  de  M-  ^c  U  Lânif  ddns  un  des 

AaktiMÂo}^  Air.  x^jji 

lin  Am^i  : 

Nott§*coiitetpikjoi4rscÇt^*il  reflêat  > 
Si  mi4rcfnq»t.. 


ïtfd         A  R  M  I  D  E, 

Qu'à  fbntour,  -  ^ 

On  devient  fcnfîblc  à  Ton  amouf ,  tisl 

/  Il  enjôle. 
Avec  (on  air  fripon  » 
Souvent  le  drôle 
Sans  {kjct  ni  laiibn  , 

S*envôle 

Ainfi  qu'un  Papillon. 

^jlir  du  Roy  de  Cocagne ,  Lon  tan  la  u 
n^ejl pas  là  Air iij. 
Et  de  plus  fà  flâmc  eÛ  toujours  belle  ^ 
Son  difcours  toû  j  ours  preflânt  ; 

r  

Et  promet  de  nous  être  fideUe  , 

Tant  qu'il  fk  trouve  être  Amant  ; 

Eft'il  Epoux ,  fa  fiâme  eft  bien-tôt  morte; 

Etion  lanla 

Cen'eftpluslà 

Où  l'on  trouve  cela. 
Le  Mariage»  l'emporte. 

Air   i^oyCeft'  dans  ces  liéuk  que  règne 

l'innocence» 
J'aime  â  donner  de  l'amour  fans  en  prendre. 

H  I  D  R  A  O  T. 

Ma  Nîéce  en  vain ,  tu  prétends  te  défendre  : 
Songe  qu'Amour  n^  perd  rien  pour  attendre. 
Air  55.  Flon  fion. 
Quand  on  eft  jeiine  &  belle> 


PAkODlE.        x6i 

Quel'on  a  dés  aj>pa$, 
C*eA  toc  bien  crucUe  9 

Que  de  n'en  ufer  pas: 
Flon^flon^flon  9  laiiia  donclene  9 
Flon  ,  flon,  flon ,  larira  dondon. 

Air  2i8.  Ma  Ftlh  veux  tu  un  houqueU 
.  Qiiahd  veoxrtu  prendre  ce  parti  >    . 
Quand  veux^tu  prononcer  ce  oiii  1^ 

A  R  M  I  D  E. 
Non ,  non ,  non ,  mon  Oncle ,  noQ« 
Ce  n'cft  point  la  ma  maladie  , 
Gaî ,  gai ,  maïs  quel  Onde  j'ai , 
Qui  n'entend  pas  le  dcfTein  de  fa  I^ccCj 
Gstl ,  gai ,  mais  quel  Oncle  f  aï , 
Qui  n'entend  pas  le  deflein  que  j'aii 

Air  2  3  j .  ^enJiTM  U  fotic^ 

J,e  vais,  "^  pour  vous (àûsfiûre 9 
Vous  apprendre  comme ,  ; 

pour  m'engager  &  me  plaire  9 
Il  me  &ut  un  homme  ^ 
C'eil  celui  que  Renaud  vaincra  9 
Qui  mon  tendre  cœur  obtiendra  ; 
J*cn  fcraTIa  folie ,  mpn  Onde  , 
J'en  ferai  la  folie. 

*  Avec  chaleur. 

7m.lI.jlTmUfi^PdrQdie.  Q 


Il»         Jl  RMI  D  Ei 

Air  îp.  ye  M  ^i  né  «i  Ae;  m  Ftince, 
yoicî  nettcitwnt  ma  penfec 

HtDRAOT. 
Ti  connoilTanc  /i  dégnifêe , 
Je  ne  puis  compter  qn'cn  tremblant , 
'        Sur"  des  pardcs  fi.le^es. 
ifi/f  fait  an  iruit  deSyMphtltie. 
A  R  M  1  D  t. 
Mais ,  d'où  vient  ce  bruii  ? 
'  H  I  D  R  A  O  T. 

Mon  EnfiUit . 
Ce  font  je  croîs  les  Harangeies. 
Qui  TÏeiuiCDC  konoier  ton  Trioi^phc* 


PARODIE.        ^ 


>  ^dh^»  *»^^  1^^— •*■* 


se  E  N   E    Ili 

«    « 

î)'MARAl«'GÉftiS. 


^.4 


Z4  S'jmjfhonie  joué  Pjit  dû  P'aàdéville  Jui 

vantyfendÀnt  lequel  toutes  te$  ffaran-^, 

ge^rai)rïvM.^ 

Air  80.  MtrléihaUùoieu  ^ 

'  XAr  tout  où  vous  portez  Yospaa 
Que  TOUS  fkites  »  k  belk  > 

De  fracas  ! 
Nos  Enli^mis  en  ont  dansTaîIey 
Mirlababi ,  fàr  la  babo , 
Cette  *  gcnte  pticclie , . 
Séria  baborita^  .  r 

Les  a  nia  foi  tous  mis  à  bas. 

Air  2O0*  En  revenant  defuintpenlSê 
Quand  j*on  cette  nouvelle  appris , 
J'en  avons  tant  ri, 

*  La  montrait  ûa  doigt  à  Tes  Camaifildcs. 

O.j 


4fi4  A  R  M  I  D  E  , 

pefçavoirqu^ils  étions  tous  pris  ^ 
Le  cul  dans  une  hotte , 
J*cn  avons  tant  ri , 
J*en  rirons  bien  encore. 

l^Ue  fe  frenn^nt  les  mains  ,  &  danfent  en 
ïhantânt  le  refrain  du  Faudevi^e ftece* 
dent* 

Pen  avons  tant  â , 
J'en  rirons  bien  encore* 

H  I  D  R  A  O  T. 

Air  128.  0  Pierre,  fi  toi  s  morte  fans  vousj 

Armîde ,  Armide  > 
T'riQinphe  des  grands  coeurs. 

Le  Chœur. 

^  Armide,  Armide, 
Triomphe  des  grands  cœuis. 
Hl'B  R  AO  T. 

Sa  beauté  par  tout  préfide  ; 
Les  plus  terribles  vainqueurs  9 
Malgré  leur  fureur  perfide  j 
Eprouvent  fès  r%ueurs. 
Armide,  Annide, 
'        Triomphe  des  grands  cœurs* 

Le  Chœur. 

Annide,  Armide, 
Triomphe  des  grands  cotair^ 


PAROdlE.  i«5 


S  C  E  N  E    I  V. 

HiDRAOT ,  ARMIDE  ,  TROUPE 
D'HARANGERES ,  ARONTE. 

A  R  o  H  T  B  entrant  tout  eff«$ifflé. 

MAdame ,  fcs  Chevaliers  ddnt  vous 
m'avez  commis  le  foin  ,  |è  font 
ûnvez... 

4ir  jy.  Lw  Un  U  derirMên 
Je  les  ai  voulu  retenir  >  kU.    , 
Loin  de  m'entendre  &  m'obé'ir  j| 
Lonlaala  dcnrette. 
Madame  ils  ont  gagné  païs  i 
Lon  lan  la  deriri< 

A  R  M  I  D  B  avei  fufprifi. 
Comment  cela  s'eft-il  pu  faire  } 

AXONTB. 

Air  44*  ReveilleTL-vouSm 
Comme  je  marchois  à  la  fiiite  ^ 
Afin  de  Teiller  fur  eux  tous , 
Un  homme  nous ...  a  mis  en  fuite  > 


i66         A  R  &f  I  D  E  «  ; 
HiDR'AoT  &  Armide  enfifnhUé 

Un  fctti  hoftime  !  que  dites-vous  \ 
A  R  O  N  T  E. 

Kiv  6â4  Au  Cap  àe  bonne  efperana. 

J'ai  tout  iikt  poui:  mo  défendre^ 
Mais^  cet  homme  afTurément  y 
N^eft  pas  uit  èaiMard  bien  teiidre  ï 
.  Jen  puis  parler  f^vamment , 
t^lus  de  trente  coups  de  Gaule  y^ 
Auxquels  j'^aî  prM  réyaule , 
Vous  diftiit,&  vous  foiit  voir  y 
Qu*Aronte  a  £ût  fbn  devoir* 

A  R  M  I  o  E  évtc  deuleuTé 

Je  ^g^.qcie  c^eâ  ïlehtfud  qui  me  joue 
ce  tour-là. 

A  if } .  PfÀithinr  tu  à  Commît. 

Aronte  ièroit^ë  lui  f        ' 

Aronte. 

Vraiment  ma  Commère  oiii  ^ 

A  R  M  I  DE. 
^ui  me  donne  ce  dcboîre. 

AiiôUtÊ^. 
Vi!àimêht' ftiâ  Cbmtiitffe  voîré, 
Vfahhtiftiita  Corifnxktrê  oifi. 


P  À  R  ODI  E.  iff^ 

Ait  ji.  JGes  fraifes. 

Pourfiiîvoûs  jufqtt*au  trépas 
Celui  qui  nous  oSènfcj 
Qu'il  ne  nous  échappe  pas , 
Courez ,  volez  fiir  nos  pas , 
Vengeance  ^  vengeance ,  vèngeailcç* 
Le  Chœur. 
Qu*il  ne  nous  échappe  pas , 
CoOf et ,  tôkz  tîif  ïeuift  pa* , 

Venge&fiàe ,  ^êhgëatieè,  itengeùîidé. 

Les  HaraHgâfis  &  AfûAtiffé  fêttfenf. 

'      .S  C,£N  E    V. 
.    HIDRAÔT,  AttMïdE. 

.    HlD«A  Ô  t. 

A  Lions  ma  Niécc ,  c'eft  ici  qa^'il  faut 
jouer  dejM>trçrcftc  ^  profitons  d^un 
tcms  fi  cher  à  notre  vengeance  ,  &  pour 
mieux  réuffir  unîffons  nos  voîx. 

Air  172.  ï)es  p:tits  Rât$. 
Acc<lWfcîi tfy^  it  feutot  a  de  jaje. 


ttfS  ARM  I  D  £5 

Et  livrez  a  notre  jtifte  coiiroitx 
L*ennemi  qui  nous  fait  un  tel  outtage  s 
Qu'à  (on  tour  il  expire  (pus  nos  coups  \ 
Secondes  k  fureur  cjuj  nous  anime  > 
Pour  é^ner  notre  defèfpoir 
Conduifez  en  ces  lieux  notre  Viâimci 
Qu'il  éprouve  enfin  notre  poiivoifé 
^     A  R  M 1 D Entendant  fx  Saguitte^ 
Air  2tf  I .  V  Amour  pUît ,  ddm  Tbeffe^ 
Vous  <jtte  mes  Ordre»  feveres, 
^  Rendent  fournis  a  me$  Loix^ 

Pe  çentiUcs  Bouqueûcreâ , 
Démons  j  prenez  le  minois.  ^ 

ttiDRAOT,ARMi  DE  enfmtti^ 

Accourez  )  esprit  de  haine  &  de  rage  j 
Et  iitrez  à  notre  ji^  cîouroiw 
L'ennemi  qui  nous  fait  un  trf  outrage^' 
Qu*àfontour  il  expire  fous  noscouj»)&tt 

H  1  D  R,A  O  T. 

Air  109.  Tout  du  long  de  td  Rivière. 

Ma  Nîéce  courage. 

ArmiDe* 

Ma  foi  tout  va  bien, 
LVnnemi  s'engage  j  , 

*  Le  Théâtre  reprcfcntc  un  Fleuvç; 


PARODIE.  t69 

Je  le  rois  qui  vient ,  * 

Tout  le  long  de  la  Rivieie , 

Lcrc  Ion  lan  la , 

Tout  le  long  de  la  Rlriere. 

HlDRAOT&ARMlDEffl/fmWr, 

Ah  !  qu'il  eft  bien  là. 
Air  8  j.  ^eje  chéris  mon  cher  Veijm.  ' 
Bon  !  **  je  vais  fans  perdre  de  temps 
L'immoler  à  ma  rage. 

A  R  M  I  D  E  r arrêtant. 
Mon  Oncle  tout  doux ,  je  prétcns 
Avoir  cet  avantage, 
Ilsfe  retirent. 


SCENE    V  I. 

RENAUD  effuiant  fon  ifée  au  retom. 

^  du  combat. 

OUfîjc  viens  ma  &i  de  faire  un 
grand  ouvrage. 

Air  12.  ^andteféril  eft  agréaUe. 
Sans  que  peifonne  me  féconde , 

•  Renaud  paroît  fur  les  bords  du  fleuve 
•'^  Voulant  aller  fur  Renaud. 

Tom.  II.  Armide^  Parodie.        P 


If».         A  R  M  I  D  E« 

N^aï^t  que  mon  bras  pour  apptfj  j 
L'hiiloire  me  &Ic  aujourd'hui 
Bien  aflbmçr  du  monde» 

Air  54.  du  Confiteon  Reg^dànt  le  Fkuvf* 

f'Icave  qui  CQuIçz  doucement , 
Je  boirois  de  votre  eau  clairette  9 
Si  je  n'avois  par  un  (èmient 
:  ProiTiis  y  en  l?uvant  çhophiette  ^ 
Qu*en  quelqu'endroit  que  je  {èrois  i 
Nullement  d'e^u  je  n^u^rois. 

'JSn  s*itend4nt   comme  m   homwe  jm  # 

envie  de  dormir. 

Air  I  i.  ^ityind  le  firïl  eft  ^greMif 
En  forme  il  faHt  que  je  ioBuneiUc  ; 
Faifbn^  bien  cet  ofSce-lâ  > 
Car ,  on  m'a  dit  qu*â  TOpeca  ;. 
^^ondornioi^  à  merveill^. 

Je  fuis  fî  las  àxx  combat  de  tantôt  ; 
Que  je  me  fens  tout  je  oe  fçai  conii» 
ment* 

V 

^viiy.Von  n^^mepint  d^ns  nosJPorhh 

Ces  bois,  ces  Prez  charment  mesyenx  y* 

O  dieux  quel  ^zon  admirable  ! 
Près  de  œ  qu'il  aime  en  ces  lieux; 
Je  gage  &  je  me  donne  au  diable  « 
Qu'un  Ainant  s'y  plairpit  n^foi 


P  A  R  O  D I E;  vjt 

Pour  le  moins  tout  autant  que  moL 

Air  ipi.  N^tregaUre  ^fanstent  conttMfif 
V9guera.  Comédie  ItaL 

Fleure  qui  d'une  eau  toute  pure 
Arrolêz  ce  diarmantcât^u,  "^ 

Oiii  je  TOUS  jure. 
Que  le  murmiiie 
DeTotreeau» 
Lerc  lanière , 
M'engage  à  iâîre 
Ici  dodo* 

En  fe  couchant  fur  le  lit. 
Air  2'i*  Lerela» 

Puifque  tout  m'invite  au  repo9  ^ 
Sonuneil  pat  tes  charmans  pavots  j^ 
yiens  fermer  enfin  ma  paupière  ^ 
Lerela  •  •  • 

On  joui  ki  /' Air ,  Domex,  roulette  9  ^n  de 

Fendormk. 

M  j^  endort. 


mm» 


p  ij 


tpi         A  R  M  I  Û  E, 

•  » 

SCENE     VII, 

£ntree  de BOVQV ET lERESf 

Qndanfe  autour  de  Renaud  qui  dortf 
Fremier  Vaudeville.  Air  i%^^ 

Qu'un  Galant  adroit ,  coquet , 
Faflc  préfent  d'un  bouquet 
A  quelque  aimable  Fillette  ^ 
JDn  écoute  (on ardeur, 
Onaifiircfonbonhcuf,  ^ 
\t  tout  pour  une  fleurette* 

On  danfi. , 

Un  pedt  Maître  amoureux 
Fait  tout  pour  iè  rendre  heureux  » 
S'il  le  faut  même ,  il  Pachette  ; 
Qu'une  Coquette  entre  jious , 
En  fiùt  mettre  a  Tes  genoux , 
Le  tout  pour  une  fleurette- 

On  danfe. 
pour  plaire, un  jeune  Plumet 
Se  vante  d'être  difcret  ^ 
Maïs  en  arrière  il  caqMettCi 


î?  A  R  0  D  I  E*         tyj 

Plus  inconftant  que  le  vent  j 
On  le  volt  changer  fouvent , 
Le  totit  pout  un<i  flentettc.     '  ^ 

On  iânfe  fur  te  FMdevilte  ,  enfiite  .  une 
Bûuquetien  va  à  Voreille  de  Renaud  ^  S 
Uâ  chante  le  Couplet  qui  fuit.  Âir  "^ol 
Dormez  Roulette  y 
Prenez  bien  votre  repos  ^ 
ïantôt  â  la  t é veilletti 
On  vous  en  dira  dçux  mots. 

Air  5  î .  Oh!  oh  !  Tourhurih» 

ilélas  !  quelle  erreur  y  quelle  foiblefit  J 
Ho ,  ho ,  tourlouribo. 
Dans  une  aimable  j  eunefie , 
Ho  i  ho ,  tourlouribo  , 
De  ne  pas  chanter  (ans  ceflè  i 
Ho ,  ho  3  ho ,  tourlouriboi 

Le  Chetuté 
De  ne  pas  chanter  (ans  ceflè^ 
Ho  5  ho ,  ho ,  tourlotisibo. 


pâj 
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,$  C  E  N  E    VIII. 

JiRMîDE  entrant  en  cotera  ave€  un 
ioâttéiu  dta  main  ,  (^  IrsA^^ms  dt  lHi 
4cene  fréccdente. 

ÀKlilDE» 

QUel  tapage  faitcs-vous  donc  ici  f 
Efk-ce  là  ce  que  je  vous  ai  com- 
mandé I  Belle  façon  d'endormir  les  Gens, 
en  faifant  un  carillon  du  Diable  ! .  • .  • 
Retircz-vousi. 

Les  Bouquetières  fe  retirent. 


SCENE     IX. 

ARMIDE^RENAUDmi^nwr. 

A  R  M I D  E  /f  couteau  k  la  main. 
Air  i8.  O  reguingui. 

ENfin  il  eft  en  mon  pouroir  ^  iîs^ 
^  Il  faut  que  dans  mon  deièfjpoîi^ 

S  regiûngué  ^  4  lonlan  la  2 


,^.'*ï 


r 
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Je  fafle  édatet  ma  vengeance  i 
Et  puniflè  (on  infôlenee* 
Âir  4t.  Xh  certain  jt  He  ffai  qu^efi-cé* 
Courage  Atniîdc',  vcnge-toî ,  * 
Fais  toif  plus  de  hàtàiciïè , 
Maïs  ,  d'où  me  yictit  cette  foibléflet'^1 
Qui  peut  ainfi  parler  en  moi  ? 
!Ah  !  c^ed  un  certain  je  ne  %ai  qu'e&-ce  i 
Ah  !  c'efi  un  certain  je  ne  fçai  qiioi. 

Air  t^.  Vn  petit  tnomént^tus  tdfd^ 
frappons:  Ciel  !  jeièns  que  mon  brasf 
Refiifê  à  ma  haines  ' 
L'efpoirdefc  vangcr.  Hélas  ! 
Ma  fureur  efi  yainej 

£n  U  re^ârdému  '  ^ 

A  cet  a{peâ  noUe  &i  grand  ^ 
Pourquoi  donc  me  (èns-je  émoë  î 
Poiirquoi  ce  trouble  charmant! 
Jefiiis4«*  je fiiis perdue. 

Kon  é  •  •  il  m'eft  impof{ibIe# 
Air  4p«  qui  fuit» 

iTurlututu  rengaine  ^  rengaine ,  rengaine  ^ 
Turlututu  rengaine ,  rengaine  ton  couteau* 

•Elle  fèfènt  comme  retenues 
**  Portant  fa  maiii  fiir  fon  front. 
£^  £lfe  Vit  pour  1$  finapper* 


tje  AR  M  ID  E, 

Le  joli  petit  garçon  !  j'en  fuis  en- 
cliantée  :  que  me  ferviroit-il  de  me  ven- 
ger ainfî  ?  J'entrevois  un  moïen  plus  (ûr 
pour  le  punir ,  qu'il  m'aime  autant  que 
je  lui  fuis  indiirérente. 

Air  do.  L'dmour  td  nuit  &  lejourm 

Non,  je  n*oubiîrai  rien 

Pour  tacher  de  lui  plaire. 

Et  m'y  prendrai  fi  bieh  , 

Que  je  lui  ferai  faire 

l'amour  la  nuit  &  le  jour. 
Et  moi ,  s'il  m'cft  j)oflîbIe  que  je  ic 
haïfle  ,  mais  non ,  Armide ,  tu  ne  le  pour- 
ras ,  il  eft  inutile  d'y  penfcr  . .  • .  .  je  me 
fcns  bien  peut-être. 

En  r entourant  d*une  chaîne  defieurs   qu'elle 

trouve  far  terre. 

Air  83.  J^eji  chéris  mon  cher  Foifin. 

De  ce  foin  je  me  charge  hélas. 
Et  m'en  fais  une  gloire , 
Cardans  cet  endroit  l'on  &*apasi    ' 
Des  mieux  fiiivi  THiièoire, 

Oiîi ,  mon  cher  Renaud ,  oiri , 


F  A  R  O  D  I  s.  i^f 

Air  2^*.  CberBdthHsJîje  foûfirt. 
ra^toùjours  crains  de  me  rendre  , 
Et  rcfWc  cent  fois  de  m'endâiher^ 
liais  j  e  fte  Tçaurois  me  dclfeni£e  y 
Da  pbifii  de  vous  aimer. 
Air  2}.  LereU. 
Démons ,  pour  combler  mes  defirs^ 
TransformeZ'Tous  en  doux  Zephirs  f 
Pottez-floiK  au  bout  de  la  tene  ,■    , 

lerela ,  lerelanlerc , 

I.ercla,  Jerelanla^. 

DtUx  Zéfbm  viennent  f  rendre  Armide  <^ 
Utnâui^  &  Us  trdnentdam  U  cwliffe. 


1^  A  a  M  I  D  £. 


■a^MM*Miirttol«M«HM«ihi*i 


SCENE     X. 

VBALDE,  LE  CHEVALIER 
DANOIS/  dent  U  premier  porte  un 
Sceptre  d*of  fie  lui  a  donné  un  Magicien  ^ 
four  vaincre  les  Encbantemens  i'jirmi^ 
de  ;  &  le  fécond  porte  une  Épie  :  dpâmi 
dfs  Monftresdu  fond  du  Théâtre» 

VbA  LD£« 


Air  15*  Fierre  Bagnotef^ 


E 


N  Jcpit  ie  cette  Sôitieref  / 
De  qui  vous  (èrveï  le  coiTrout  J 
Mondes"*  i  notre  «ndre  févexù 
An  plutôt  redrez-votis  tous  , 
Chacun  cbe2  tous* 
Chacun  chez  vous  ^* 
Iketontnet  dans  votïe  tanieiv  j| 
Sanstarder,  obéifTez-nous.  "^^ 

Le  Chevaliek  Danois; 

Tout  nous  efi  faToraUé» 
Allons  chercher  Renau4« 
*  En  montrant  fonSceptitw 


P  A  KO  0  ï  E.        1751 

Le  Théâtre  ibMnge  &  repréjènu  U  Palai^ 

^Armde. 

U  B  A  L  D  E.  , 
L*on  voit  <ricile  (ejour  enchanté  9* 
.Oâ  paimicharme  fatal  ce  Héros  eft  retenii; 

Air  190.  Vu  retour  de  Fcntain^HeâU  9 
Cemedie  Italienne. 
U  Renaud  5  petit  à  petit  3 
S^abandonne  â  la  molefle  ; 
Et  lorfque  d'Armide  il  s'agit^  ^ 

De  répondre  à  bt  tendreffe  $ 
Et  'gai ,  hs,  coi|Utte  il  /  va  , 
Larela. .  % 

Le  Che  V  alier  Dahoîj* 

Si  Renaud  jette  les  yeux  fur  cet  Egi* 
de  redoutable  ,  nous  rengagerons  à  quit- 
ter ces  lieux* 

Air  l^.  ^4nd  le  fini  efl  âgriable. 
Emprefibns-nous  >  morblen  >  j'eniage  ^ 
Jecraias..* 

U  B  A  L  O  E« 
La  laifbn? 

Li  Chevalisr  Dakois« 

La  voilà  , 

De  ttonrcr  comme  à  rOpei»  i 


i8o  A  R  M  ï  D  É  ^ 

Qudque  Fille  au  padàge^ 
ils  s*en  vont. 


^km 


SCÈNE       XI. 

ARMIDE/ér«/f. 

REnaad  t^offenfe  trop  par  fon  ïn* 
différence  ,  il  te  faut  l^oublier  ,  AX'^ 
mide  .*  ouï,  mais  comment  ?  avoir  re-* 
cours  à  la  haîiie  ?non  ,  cela  feroit  trop 
barbare)  itnplofôns  le  Dieu  delaBou-* 
teille,  du  moins  je  me  vetigerai  plus  dou-* 
cernent. 

Ail  74-  Notre  effoir  dlUH  faire.  I>d»s 

Ptrfée. 
^{qu'Amour  otç.  croublef  nfon  am^  > 
Dieu  du  y iiî  5  fends-téi  mon  défenfcuf  : 
C*eft  toi  fcul  qu'en  ce  jour  je  réclame  y 
Viens  éteindre  une  funefie  flânie  ,  . 
Qui  br&lec  non  cceur 


ws* 


parodie;        i8i 

•— —— — Si!tl  ■        -W    ■  I  i  II       MliWi 

SCENE      XII. 
li  kCHV  S  &f4  fuite,  AKMIDE. 

ÇaCHus^  Air  9p  RevcHMt  4f  léOrmu 

TA  voix  s*eft  fait  entendife 
Dans  la  Baçhiq^e  ÇoHr  ; 
]p<7ous  venons  te  défendre;  > 
Des  ckarmes  de  TAmour* 
Pour  chafTçr  ce  (çrrlble  Vainquent 
Je  vais  tout  entreprendre  : 
Pour  chaffer  Iç  terrible  Vainqueur  » 
Qui  regiie  dans  ton  cœur. 
Pour  effiiïer  tes  larmes  y 
Pour  calmer  les  allarmes  , 
Nous  t'aUons  faire  vdir 
Quel  efl  notre  pouvoir, 

*  Déchirons  fon  bandeau , 
Rompons  &  brûlons  fês  armes  « 
Etdgnons  fon  flambeau 
D^  notre  bon  vin  pouTçs^u. 

Le  Chœur. 

Déchirons  fon  bandeau , 
Rqnipoiis  6ç  brùloi)$  {és^ttr^es, 

*  En  fc  retournait  vep  les  Satjrrçs» 


_/ 


I 


itt  ARM  IDE, 

Eteignons  (on  flauabcau 
Dans  notre  bon  râi  nouveatf*^ 

B  A  C  H  U  s. 

Air  98.  Lmfm. 

Sots  trop  fiinefte  vainqueur 
Sors  pour  jamais  de  ce  coeiir 
Sors  3  puiiqu*enfin  il  te  chaflèf 
Je  vaîs  ri^ner  à  ta  place  > 
Buvons ,  his.  belle  Armidé ,  buvons; 

Air  20 j*  Cefi  k  m  cher  Cméradc. 

Pour  remporter  la  Vidoîrc  , 
Sur  rindiférent  Renaud  : 

ïï  p^ni  une  bouteille  &  un  verre  entre  lii 
mains  d'un  Satyre. 

y^rmide  il  feut  boire ,  boire ,  boire ,  boîw  ; 
Armidc  il  fout  boire ,  boire  >  comme  il  fout' 
'  A  R  M  I  D  B. 

Air  13  2»  JSfon ,  non  ^  je  ne  veusfas  fiiu 

Laifïè-moi ,  mon  cœur  efi  content  Ui% 

P*aifneri  jamais  cet  Amant: 

Je  chéris  trop  la  gloire  » 

Non,  non»  je  ne  veux  pas  boirdf 

Mon ,  non  ,*  je  ne  veux  pas  boires 

Non  9  non. 
Non  9  non ,  je  lie  veux  pas  boire; 


f 

■  PARODIE  iri 

Aa  tj.  j^en  mourrois^ 

Q^rf  ?  ton  cœur  toûJQuw  fenfibl^ 
lNlmpIorc-t*iI  donc  ma  loi. 
Contre  ce  Vainqueur  terrible  i 
Que  poui  fe  moquer  de  mol  J 

A  R  M  I  o  ^»  t 

Je  ne  (çaurois^ 

Jachus  il  m'cft  impoffibîe  ; 
ycfi  mounois  • . . ,  ^ . . 

B  A  c  H  u  s  en  s*en  âttâfiU 
Air  ^7*  Adieu  fâéer. 

N*efpere  pas  qu*cn  ç#f  retraites  ; 

|.e  Dieu  du  vin  revienne  un  jour  ; 
Va,jetequiitte  fins  retour,     ' 

Adieu  panier  vendanges  font  faites; 

B  A  C  H  U  S  &  fa  fuite  fe  retourriéfnt  4U 
fond  du  Théâtre. 

Va,  msmste  quittons  fans  retour,' 
Adjeu  panier  vencbnge^  font  £sit^ 


>mm 


X84  A  R  M  I D  E  , 


SCENE     XIII. 
ARMipE/>«/if. 

QUc  je  fuis  paalheureufe  îilfaut  que 
l'aime  qui  ne  m'aime  pas.  Hélas  | 
Comment  l'amour  a-t*il  pu  trouver  les 
chemins  de  mon  cœur  ,  mpi  qui  en  tc- 
nois  les  aveçiuës  fi  bien  gardées  !  En  yc^ 
xité  il  faut  que  ce  petit  Coquin -là  fc 
fourre  par  tout. 

Air  II**  Soire  kfin  tour; 

Dans  ces  tranfports  chàrinans> 
Je  fens  fur  ma  parole , 
Courir  par  tous  mes  fens 
Quelque  chofe  de  drôle  ; 
Oiii  cette  ardeur. 
Fart  de  mon  cœur, 
Part  de  mon  tire  lire, 
part  de  mon  toure  loure  ) 
Part  de  mon  cœur. 


•ïB^^Sî* 


SCENE 


^ 


PARODIE.  iBj 


■'•■■;  S  Ç  SéN  E  .XIV. 


.    •     « .    • 


.  J|^  IfiaN  I:E;  ,  A  R  M  XD  E. 

•      •     •     -  -    V  Al    '  i   ^   . 

"  •  <■*  t  •  :  *:  "*  • 

"iA^âamè ■%.* votre, ehirme  a  fait  fbn 
VLcflEct  j  Renaud  vous  aime  ,&  je  he 
puis  m'empêcher .  dé  rire  du  fliratagême 
dont  Vous  vous  êtes  fer  vie  pour  foûiiiettre 
ce  Rodoiiiùnté    „  '  /  * 

A  R  lill  D  E» 

Air  75.  >^4  !  voîex,  daru  fue  M  Mandnf 
: .  fiint  iûles. 

..'    ^uçf|ttç-i{'^^>4Ppa«ennent| 

•     S  I  B  p^N/I  E.  . 

, .  .  '   /Çïl  dit  unc^parôlc , 

Ccft  votre  nom  ;  voici  coimnent , 
A  chaque  infiant ,  bit. 

Il  raifonne le  drôle: 

.-     Air  55. 

Non  9  non  >  il  n'eft  point  de£  joli  nom 
Que  celui  de  ma  Princeûc  , 

7m€.  IL  jirmiie ,  fdtodie.       Q. 


jt$  ARMIDE 

Non  ;  non,  arfeft  point  de  fi  joli  nom 
Que  celui  de  ce  tendron. 

Air  7^.  4h  que%9muhs  $fi  charmant: 

Il  n'afpire  qu*au  doux  moment 
De  vous  conter  ce  qu'il  reflcnt. 

Montrez-vous  à  fes  yeux ,  vous  en  ap- 

prendrez  davantage. 

ARMIDE  finijfdnt  l'Air  75. 

S'il  n'ctoit  pas  fi  nonchalant ,    . 

J'enferois  la  folie. 
Hélas  !  qucRenaud  eft  cliarmant  ! 
Faut-il  que  je  l'en  prie  ? 

Air  204.  des  Feuillentines. 

Tendrementé 

S'il  a  p«ur  moi  de  l'ardeur; 

Pour  mon  cœur , 
Cefi  un  bien-foible bonheur! 
Que  peut  un  Amant ,  ma  Mie  i 
Qui  n'agit  his  que  par  ma^e  î 

Oui  )  pour  te  parler  avec  ftanchife  •  •  • 

Air  %%6*  ^iCon  affortcBout^e. 

L'amour  qiîi  le  transporte 
N'a  pas  un  vrai  dehors  > 
Et  ,c'efi  une  machine  morte  ,^ 
Dont  je  fais  mouvoir  les  reilbrts. 


J  . 


P  AftODIE*         itiv 

S  1  D  O  N  I  Eé 

Air  iff*  Je  ne  fuis  né ,  ni  Roy  ni  Princié 

Je  Conviens  que .  c'eft  Vous ,  Madame  ^ 
Qui  de  Renaud  embrafez  l^ame  ^ 
lifais  avec  tous  ces  foins ,  hélas  ! 
A  cela  près  à*vip.  peu  de  honte  ^ 
Pat  iiià  foi  ^  vous  né  laifièt  pas,^ 
D'y  foti  Wcn  ttouvet  votre  cottipté* 

Mais  le  Voki,  je  vous  laifTe  avec  Ivâi 

SCENE    XV. 
ARMIDE,  RENAUD. 

A  R  m  0  B  eoufMi  Mrdevant  di  Renânié 

Air  I  j.  Aïais  fut-tout  ptenex.  tien  gatde 
i  vetfe  Cotillon. 


Q 


Uoî  c'cft  vous ,  mon  petit  KCgâc»  5  ^i>i 
M'aimez-'Voiis  bien? 

R  E  N  A  U  D# 

Oia  mon  fto^on  > 
£t  mon  tendre  osiir  voiis  répond  j 

Que  c'eft  d* Amour,  d'afFeaioti , 
C*cft  poftfcpoi  prenez  bien  garde  V* 


i88  A  R  M  I  D  E  ^ 

*     A  tant  ic  paffion ,  à  tant  de  pafllon* 
Air  19$.  DtfonUn  U% 

'Armide  fî  je  foiipire  , 
Si  j*ai  des  empreflemens , 
C'èft  que  je  meurs  de  te  dire  , 
Ce  qu'à  mon  tour  je  reilêns  > 
Pour  tes  appas  >  landerirette  i 
Pour  tes  appas  landerîra. 

Armide. 

Que  je  fuis  malheureufe  !  il  faut  que 
]e  te  quitte* 

R  e  N  A  u  D  enfuppant  du  fitd. 

J*ai  du  guignon. 

Air  21.  Àdorguent  de  vqus. 

Lodque  de  refieî 
Mon  amour  vous  pieflê  9 
Vetisoi'aUez  quittef 
Trop  cruelle  Princeflè  ! 
Morgnene  de  vous, 

^Quelle  femme  ,  quelle  femme  f 
Moiguene  de  vous , 
Quelle  femme  étes-vons* 

Armide. 
Air  45.  Vous  nfeMendet.  lien. 
Mon  fils  9  famour  que  j'ai  pour  toi 


P  A  ft  Ô  D  ï  ï.         i^^ 

Jette  mon  ame  dans  Tefiroi  g 
Hélas  par  injuiltce  i 

Renaud, 

lie  bien  { 

Armide. 

Je  crains  qu'on  me  ravidc  y 
Eh!  tu  m'entens  fort  bien. 

Renaud. 

Mon  petit  cdeur  ,  pourquoi  t^allaf^ 
mer?  e&ee  que  je  ne  t*aîme  pas  com^ 
me  il  faut  ?  je  fait  pounant  îiion  poffi-' 
Uepoorf* 

Je  crains  que  cela  ne  dure  pas  \  Si  la 
gloire  ou  m  donnois  fi  follement ,  s^of-^ 
froit  encore  à  tes  yeux ,  ta  me  quitte^ 
rois  peot^tre  pour  fuine  cate  étour*. 
die. 

Renaud. 

Air  %^O0  Abftnt  defd  bdlt^ 

Je  reflèns  fans  cé£fe 

La  plus  vive  ardeur  , 

Ccft  pour  toi  PrincefiTe 

Que  je  garde  mon  taleritaa  ^  b  fire^^ 

Que  je  garde  mon  coeuîc 
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Air  50.  Du  mirlitoffé 
les  Iioimears  di'une  Yiâoire  s 
Pont  toi  ne  me  lentelit  pa$: 
l'éclat  ^ont  brille  la  gloire  i 
Vaut-il  un  (è«l  des  appas 
De  tesytxDL  fiipoâs  êc  mignomi 

Dondaîne  § 
t>e  tes  yeux  fnpoàs  ioU  AofU 

Rbnaud&Ahmide enfemUi^  y 
Air  -jS^   ANmbred'un  Ormemu 

Aimon»^nousytoutiioiis  j  convie^ 
Hélas  !  fi  tu  m'ôtois  ton  cœi^ > 
Tu  m'6tefoiâbien-tôcla  vie, 
Je  n'y  puis  pcnfer  fansfiaieur^ 

Armide  *>     ^ 

.Cher Rama,     ^    ^  Vn<^i 

je  t'aimesaï  tôûjotuSi^ 

A  R  M  I  D  £« 

Adîcaj 


*  Air  de  rOpeia* 


W 
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SCENE    XVI. 

UBALDE  ,  LE  CHEVALIEE 
DANOIS,  RENAUD. 

UlAlDS. 

Air  57* 

J.^  A  bonne  avenfiue ,  an  gné  ;  î 

La  bonne  aTenture  ? 
Air  6.  tout  cela  nftft  tni^irtnu 

Tandis cpi'il eft  iêid^monenfanity'^ 
n  fane  profiter  du  moment. 

U  i  A  L  o  E  pélentânt  le  Bouclier  au^  jeux 
de  Renâud ,  ebMte  /'Air  17 1« 

• 

Ah  !  Renaad  léveâlle  5  réveille, 
Ab  !  Renaud  réreille-toi, 

Remaud. 

Ouf! 

Sut  Ufin  du  Vaudevitte.  Air  6.Teuf4eU: 

jnVjf  indiffèrent* 

Ciel  !  qm  peut  peindre  ina  figfure^ 

Anfli  Tenfiblement ,  hélas  ! 

l  ^(rappQfitrurrépaiifediif^hœtfitf  Dm^ 


i^n,  ARM  I  D  E 

n  faut  rire  de  Favanture , 

Me  voici  comme  le  Bœuf  gtas« 

U  B  A  L  D  Ë« 

iTout  le  Camp  vous  demande ,  noCfc 
Général  vods  rapelle .  # .  mais  qtioî  ïtah-* 
dis  que  des  deux  bouts  de  la  terre  cha- 
cun court  à  la  gloire ,  le  brave  Fils  de 
Bertholde  rcfte  ici  comme  tin  imbécille  î 
vite  •  •  •  •  alléz-vous^en  •  •  < 

Re  n  aud. 

Comnie  itte  voilà  plaifament  fagotté  ! 
parbleu  je  fuis  un  drôle  de  Hér.o$  ;  ak  f 

U  B  A  L  D  E.  Ait  37. 

Aux  Armes  Camarades  y 
Profitez  du  momenC  ^ 
Partez  preiftpteméûf , 
Aux  Armes  Camarades  i 
Pourquoi  tant  de  retardeiiiâit  î 

Rektaud. 

l^âtience  9  patience ,  je  vads  vous  l'àp- 
prendre^ 

Air  i4^«  Vapfitit  Vient  en  tnan^iâuf^ 
Comédie  des  Anonymes. 
Des  yeux  de  ceue  Bnuiictte  j 

*  Il  iêaictànrev 

Je 
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Jfc  me  gardoîs  bien  vraiment  i 
Mais  cette  fuie  Coquette 
Me  prit  par  enchantement  : 
Mon  ame  devint  diilraîte , 
Et  pour  parler  franchement , . .  ? 
L*appctît  vient  en  mangeant. 
U  B  A  L  D  B  rif  tirant  Renaud  parle  hrai. 

Eh  !  allons ,  Seigneur  Renaud  ,  dé- 
gourdiflcz-vous. 

Le  Cheyalibr  Dakoîs. 

Air  2^6.  du  treiRéme  AUe  de  Panurge , 
Comédie  Italienne. 
Tout  vous  engage  en  ce  jout 
D*oubIier  un  fol  amour  > 
J'entens  Fccbo  qui  répète , 
A  la  trompe ....  ette  > 
Renaud ,  quittez  ce  fèjour  f 
Sonnez  trompette. 
Battez  tambour. 

R  E  K  A  u  p  en  fautant. 

Bon!  je  fcns  revenir  mon  courage; 
mon  petit  cœur  au  feul  nom  de  la  gloi- 
re fait  tic  ,  toc  :  allons  ,  il ...  il  lui  faut 
obéir  ;  &  vous  *  reftçs  honteux  de  ma 
foibleflè ,  quittez-moi  pour  jamais* 

*  En  arrachant  fes  guirlandes  de  fleurs. 
Tom.  II.  Armiie.  R 


ÎP4  ARMIDE, 

Senaud  reçoit  un  bouclier  de  U  ruMn  d'U" 
balde  ,  ^  uns  épe'e  de  celle  du  Chtv^t 
Itif  Danois. 

U  B  A  I.  D  E- 
Air  lo^,  du  Fleuve  ^oubli, 
Fuïci  de  ia  Princeffe , 
Les  dangereux  appas ,  lia ,  ha  ,  ha  > 

Renaud. 
Comme  le  temps  nous  preflè  , 
Ami  doublons  le  pas  ,  ha,  ha ,  lia^" 
Pour  en  perdre  la  Hiémoite  , 
Partons ,  rîte  courons , 

Et  volons,  — 

AIagIo,ire,àlag)oiFC. 

///  l'en  vent. 


PARODIE. 
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SCENE     XVII. 


RENAUD ,  UBALDE ,  LE  CHEVA- 
LIER DANOIS ,  ARMIDE. 

Ai  M  IVE  fuivant  Renaud  le  mouchoir  i 
,  U  main.  Air  25}. 

J\.Enaud  !  àel  !  ô  mortelle  pciie  ! 

Vous  partez ,  Renaud ,  vous  partez , 
"jimide  tire  Renaud  par  le  bras  ,  Ubalù 
en  fait  autant  defon  coté ,  mais  Renaud 
en  leur  r  édifiant  les  fait  tomber  far  terre, 
ce  qui  fait  un  jeu  de  Théâtre. 

Air  1 1  j.  Xf  beau  Berger  Tjrfis. 

Que  ne  peux-tu  fèntir 
La  douleur  qui  me  prelTe  ! 
Cruel  !  avant  de  partir, 
Vqî  Tcxcès  de  ma  trifteffe  : 
Oui ,  je  te  le  confeffe , 
Ton  départ  me  fait  mourir. 

Renaud  s' arrêtant  four  Picouter. 

Air  33.  Flon  ,  flon. 
Quand  tu  venois ,  perfide , 

Rij 


,p<j  A  RM  IDE; 

Me  conter  ton  amour, 
Réponds  î-eftr-çe  qu'Armidc  i  '^ 
N'avoit  pas  du  retour? 

Renaud,. 

Flop ,  flon  5  larirîi  dondene  ; 
Flon,flon,  larira  dondon. 

Air  i43f  B^au  bergfrjete  conn$is  H^nt 

Armidç  je  vous  connoisbien  ;  biSf 
Ces  difcours  fie  fervent  à  rien  ^ 

Vous  m'en  contez , 

Vous  m'amufîbz 

Toujours? 
A  d'autres ,  je  connoisles  tours  » 
Que  m'ont  fait  vos  amours. 

A  R  M  I  O  B, 

Air  255.  yàle%»  (hdtmans  Amours  î  dm  U 
Balet  dfs  Fêtes  Grecques. 

Sans  ceffe  fur  tes  pas 

Tu  me^  verras ,  perfide. 

Sans  cefTc  fiir  tes  pas 

Te  fiiivre  dans  tous  les  combats  j 

Oiii  tu  veras  Armide , 

S'offrir  comme  une  Egide, 

Et  les  coups  ma  foi 
Lancez  contre  toi. 
Seront  tous  pour  moi. 


PÂROblËi  tp7 

R  £  N  A  U  Dé 

La  gloire  veut  auc  je  vou$^  q[uittc  i 
ce  n*eft  pas  ma  faufe  à  moi  ^  liçlle  Ar- 
tnide  « ...  ne  vous  faciles  pas. 

Air  IX*  ^uWnd  le  pérîl  ejl  AgrêabUé 

Je  m'emprdièrai  de  vous  plaire , 
Et  de  bon  cœurvoos  aimerai  ; 
Mais  ce  fera  .  •  # .  quand  je  n'aurai 
Rien  de  meilleur  â  faire. 
À  K  M  1  b  E. 

Air  105.  Les  Bttes  de  MontpetlkYê 

Fuîfque  tu  te  ris  dû  fort 
De  Pinfortunée  Afmide 
ingrat ,  je  vais  par  ma  mort  , 
«    Contenter  ton  cœur  perfide  3 
Abie,  aUe,  •••  •• 

Elle  tombe  &  s*evanàuif4 
Henaui  court  four  Ufoûtenir^^  U  cou^ 
^efur  un  lit  de  gax.on  ^ e'nfiniffant  l'dir. 

Ahîe,ahie,ahiejÀrmidCj   ' 

Amnde  ,  ahie  .^ . .  (  ilfleuu  )  iou ,  ioU* 

XJ  B  A  L  D  E  /f  retirant  par  le  bras. 
Air  40.  Ah  !  Robin  tais-toi. 
Quand  la  gloire  vous  appelle  , 
y  pcnfczr-Tous  bien ,  Renaud , 

Riij 


( 


ipS  A  R  M  I  D  E , 

Vous  faites  id  le  nigaud 
Auprès  d'une  péronnelle. 

R  E  N  A  u  D  f »  fUutAnr. 

(Tbalde  tais-toi^ 
Jcn  connoîs ,  j'en  coimoîs  y 
Jen  connois  bien  d'autres , 
Qui  font  comme  moi. 
LeChevalier  DAKQfiS* 

Eh  allons ,  hâtez- vous  de  partir  ;  pour 
un  Héros ,  voas  faites-là  un  fot  perroja« 
page. 

Renaud/»  Parterre ,  en  fleuranu 

Allons  )  armons ,  armons ,  •  •  •  armons-^ 
nous  de  courage. 

Air  6.  Tout  cela  tn^efl  indiférenU 

Partons ,  mais  gcncrcufemcnt  > 
Et  paroifTons  être  content , 
Afin  qu'à  jamais  Ton  s'écrie  t 
Que  Renaud  mille  fois  montrsi  ' 
Plus  de  cœur  dans  fâ  Parodie  » 
Qu'il  rfcn  fit  voir  à  l'Opéra. 

^  '  Us  s'en  vonu 


P  A  R  O  D  I  Êi  ipp 


SCENE    DERNIERE. 

A  R  M  I D  £  feule  &  revenue   de  fin 

évanouijfemenr. 


Air  14.  Des  Fenduù 


L 


£  perfide  Renaud  me  fiiit , 
£t  quoiqu*ingtat  mon  c<£iu:  Ie&it| 
Hélas  !  il  veut  que  je  périiFe  ! 

Air  15.  Pierre  Bagnole  té 
Ah  !  tu  me  trahis  ,  nùfirable , 
Ah  !  tu  vas  trahir  tes  fermens. 

four  achever  F  air  des  Pendue: 

Le  perfide  Renaud  me  fuit  ^ 

£t  quoiqu'ingrat  mon  cœurlefiut; 

Air.  Sd*.  ^uand  on  â  frononcé* 

Hélas  !  qiie  n*ai-je  cr  &  le  Pieu  de  la  Bouteille  i 
Yvie  de  Ton  doux  jus ,  à  Tombre  d'une  Treille  > 

Sur  le  refrein  de  rAir  12  j.  Lan  mirtanfUn^ 

Un  tir  larigOé 

Lan  mirtan  plan  îati  tîrlarigô , 

je  ferois  contente  >  je  feroîs  contente  y 

Riiij 


aoo  ARM  IDE, 

Air  217.  Jî  s'en  va  le  Berger  que  j^'adore^ 
Il  s'en  va ,  le  Héros  que  j'adore , 
Il  m'a  fait pottï  jamais  fbadieux. 

4ir  157,  Du  retour  de  Fontainçbleau  ^  C^^ 

midie  Italienne. 

De  bon  Cdùutîl  quitte  ces  lieux  , 

U  ofè  braver  ma  rage , 

Je  le  vois  fi  j'en  cf<Ms  mes  yeux  ^ 

Qin  court  gagner  le  rivî^e» 

£t  gai ,  gai  comme  il  va  > 

Larela ...... 

Air  i(Jj.  Suivons  ,  fuivons,  P amour. 
Suivons,  fiiivonsRenaad,côurons  le  i'edbercherr 

Ab  i  ah  3  ah ,  je  ne  puis  mardier. 

Air  i^^.^uelplaijtrd*aller  à  UGuinguetti. 
.Traître  attends. ...  je  tiens  ton  cœur  perfide  > 
Je  l'immole ,  je  l'immole  à  ma  fureur^ 

Air  ^4«  Maiietu-moi. 
Je  le  tiens ,  je  le  tiens ,  je  le  tiens  bien; 
Son  !  tu  deviens  foUc ,  Armidc , 
Je  le  tiens ,  je  le  tiens,  je  le  ràtm  bien; 
Ma  foi  tu  ne  tiens  plus  rien. 

Air  4*  Foiâ  les  Dragons  fui  viennent^ 

Partons  :  mais  de  la  vengeance  > 
,     .Suivons  les  tranfpoitSt 


P  A  R  O  D  î  E.  2ÔJ 

Air  5.  Tout  cela  m^ejl  indiférenu 

Ombres  d'Huiifiers  &  de  Sergcns, 
yoidpotiryous  de  douxinfians* 

Air  ^.Des  TrembUmSê 
Quittez  le  fombre  rivage  , 
Accourez  fervir  ma  rage  9 
faites  ici  le  tapage  ; 

Képandez  par  tout  rhorre&r.  ^ 
pour  venger  un  coeur  fenfible  5 
Que  votre  pouvoir  terrible 
Y  laiffe ,  s*il  eft  poffiblc  , 
Des  marques  de  fa  fursuf^ 

ZesDemons  transformeu  en  Bniffiers  &  Set^ 
gens  ,  Aetruifent  le  Palais  d'Armide  , 
qui  au  lieu  de  s'en  aller  fur  un  Char  vih 
tant  y  comme  kVOfera  ^faffeenTair  d^m, 
wc  Bmme ,  &  U  Pièce  finiû 


FIN- 
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LE  MAUVAIS 

MENAGE. 

P  A  R  O  D    I  E^ 


tepréfentie  fnr  le  Théâtre  de  VHitel  de 
Bourgogne ,  par  les  Comédiens  Italiens 
Ordinmes  du  Roj  y  le  19*  Maj  172  5* 
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ACTEURS, 
&ARBARIN4 

MAÈIAMNE* 
SIMONNE. 

CLE  ON.  i 

JOLI-COEURé 
MARAUDlfî. 
GRIFFON. 
ARLEQ.UIN. 
SCARAMOUCHÈ. 
Troupe  de  DRAGONS. 
Troupe  d*  ARCHERS. 
.Deux  SX7IVAN  TES  de  Mariarane. 

Zéi  Sctneefi  dsns  une  Ktlle  de  NomÂndU , 
fur  le  bord  de  U  Mer* 


LE   MAU  VAIS 

MENAGE, 

PARODIE. 

SCENE   PREMIERE. 

SIMONNE  ,  MARAUDIN. 

MaRacdih, 

Ui  ;  cette  autonté  qu'un  freicTou* 

Eft  reconnue  en  haute  &  baflc  Nor- 
mandie, 
fai  ToUé  vers  Gifors ,  Se  traverTam  Rouen  ; 
Kcpaflc  par  ATranclies ,  &  de  Falulë  à  Caen  , 
Madame,  il  ctoic  tems  ;  car  promis  à  fê  déiire* 
Nos  Normiinds  cotnmen^oientpu-tout  â  vous 
dctruiie  : 


«o(5       LE   MAUVAIS 

Barbarin  votre  Frerc  à  Rouen  retenu, 

Déjà  dans  ces  Cantons  n'étoitplus  reconnu  ; 

Et  ce  Prévôt  altierjaccufé  d'injuitice , 

De  ces  fraudes  devoit  recevoir  le  fûpplice. 

5*ai  vu  par  cçs  faux  bruits  tout  ce  Peuple  ébranlé ., 

Mais  j'ai  parlé ,  Madame ,  &  ce  Peuple  a  tremble  : 

J'ai  dit  que  B^rbarin  étoît  de fon affaire; 

Sorti  blanc  cpmme  neige ,  &  xjue  plein  de  colère; 

îl  revenoit  ici  plus  fier ,  plus  orgueilleux. 

Se  vanger  hautement  de  tous  Tes  envieux. 

Simonne. 
Il  revient  en  effet ,  c'eil  une  chofe  fure. 

Mar  AUDI  N. 

Que  fa  femme  nous  va  donner  de  tablature! 
Il  la  verra,  Madame ,  &  va  plus  que  jamais 
Sç  laifTer  enchanter  par  fes  puiffans  attraits. 
Elle  va  nous  confondre  &  joiier  de  Ton  reftc] 

StMON  N  E^ 

Ne  craignez  rien ,  fai  f^û  parer  ce  coupfuneftci 

E.t  par  mon  artifice  obtenir  un  Arrêt 

Qu'à  faire  exécuter  un  Exempt  eft  tout  prêt. 

"  Maraudin* 

Expliqùe;£-vous .... 

Simonne. 

\     J'ai  fçû  par  mes  intelligences 
Donner  à  Barbarin  d'étranges  défiances  ; 
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faiméme  fait  partir  dçu^  faux  témoins  exfxès  » 
Dont  id  grâces  au  Ciel  on  ne  manqua  jamais» 
Ils  ont  julqu'â  Rouen  été  trouver  mon  Frerc  ; 
Et  fous  le  faux  fèmblant  d'un  avis  (alutaire , 
Contre  fà  femjtne  ils  l'ont  fi  fortement  aigri, 
QH*il  Ta  fait  condamner  pour  le  Ij^ciffipy, 

Maraudi  m. 

II  n'en  feut  point  douter,  ce  coup  eft  ncccflàire; 
Mais  avez-vous  prévu  fî  l'Officier  auilere 
Qui  commande  en  ces  lieux  le  parti  de  Dragons  i| 
Que  Tofi  a  depuis  peu  logez  dans  nos  Maifbns, 
Si  Cleon ,  ce  Marquis  fi  fier  de  fâ  noblefïè , 
Souffrira  que  l'on  ofè  enlever  Ton  Hoteflë  ? 
Ueftlogé  chez  elle ,  il  peut  dans  Ton  çouroux , ,  J 
Mais  le  voici  lui-même» 

SlMOKN  E. 
Allons  ,  retirons-nou9.' 

SCENE       J  I. 

CLEON.jOLtCOEUR, 
MARAUDIN. 

Cleon. 

Q  Imonne  &  Maraudin  s'éloignent  de  ma  vue  ! 

Par  là  lewr  trahifon  ne  m'eft  que  trop  comiuë. 
Maraudin ,  demeurez  :  Vous  ctçs  un  fripon; 
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Je  vous  ferai  donner  mille  coups  de  bâton*^ 

Maraudik. 

Monfieur  .  • .  • 

Cleon. 

De  Barbarîn  vous  empoifonnez  Fam^J 
Vous  étiez  du  complot  tramé  contre  fà  femme  ; 
Je  voudrois  bien  fçavoir  ce  qu'elle  vous  a  fait  ? 
Il  faut  avoir  du  moins  des  raifons  quand  on  haït  ; 
Mais ,  vous  n'en  avez  pomt  :  Vous  les  feriez  con* 

noître. 
Et  vous  n'êtes  méchant  (êulestncnt  que  pour  Vètx^ 
Quelcaraâereaflïeuxf  Se  peut-il  tolérer? 
Jamais  fit-on  du  mal  ians  en  rien  cfpcrcr  î 
Quoiqu^il  en  fbit ,  fichez  que  je  prens  la  défenfis 
De  celle  contre  qui  s'armoit  votre  iniblence  : 
yousfçavez  de  quel  bois  fè  chautfênt  les  Dragons^ 

M  A  R  A  U  01  N, 

Monfîcur,.  .'•.• 

Cleon. 

Pen  eftaifez,  tournez-moi  les  talcni^ 


SCENE 
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X 

«--^ — 1 ■  Il  I  •   •■»■— ^B— M— MÉ«- 

« 

SCENE    m. 

CLEON,  JOLI-COEUÏU 

Cleo  n. 

JOli-cœur ,  que  dîs-tu  ?  Quoi  fans  ton  amvéc  J 
La  belle  Marianme  alloit  être  enlevée  î 

JdLI-GOEUR. 

Oiii ,  Manfîeuf ,  un  Exempt  dont  j'ignof  c  le  nom> 
Chargé  d'Ordres  fèerets  ctoit  dans  (a  Maifbn  : 
II  avoit  tout  au  moins  douze  Archers  â  fa  fuite  , 
Fieis  comme  dcs^Cefars,  enfin  tous  Gens  d'clitc  j 
Et  qui  cfeja  partout  ayoient  jette  Pcffioi , 
Quand  f  ai  crié  Soudain  >  à  moi  Dragons  ,  à  moi  ^ 
lis  ont  paru  :  l'Exempt  &  fà  brave  cohorte 
Ont  pris  tout  auâi-tot  le  chemin  de  la  porte , 
Et  leurs  jambes  alors  les  fêrvant  à  propos , 
De  cent  coups  de  biton  ont  garanti  leur  dos. 

C  L  E  O  N. 

Ah  î  mon  cher  Joli-cœur.,  tu  m'as  rendu  la  vie  $ 
Quoi  !  fans  toi  >  Mariamne ,  hélais  m'étoit  ravie  i 
Se  mon  aiiiour  ••...« 

JOLl-CoEi/R* 
Ah  !  ah  !  voici  du  fruit  nourcàu  :* 

ÎVwt  IL  Le  mâuVt  M^nap^       S 
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Vous  avez  donc  enfin  donné  dans  le  panneau  î 

yotts  qui  pour  fe  beau  fcxe  aufS  froid  qu'une^ 

fbuchey 
Ne  Tabordiez  jamais  qu'avec  un  œil  farouche  ; 

iVous  qui  voulez  paflcr  par  tout  pour  vertueux^ 

Oela  femme  d*un  autre  on  vous  voit  amoureux^' 

C  L  eo  N.. 

Lesbeautez  de  Paris  par  leurs  minauderies  ^ 
Par  leurs  airs  afïèâez  9  par  leurs  coquetteries  y 
M'arvoient  contre  l'amour  déchaîné  tellement  y 
Que  de  n'aimer  jamais  j'avois  fait  le  ferment  : 
De  leurs  Chignons  fnfèz  la  bizarre  ftrudure  , 
De  leurs  nouveaux  Panier^  la  ridicule  amplure  J 
Et  fur  tout  de  leur  cœur  tous  les  plis  &  repEsi» 
Pour  elles  ne  m'avoient  ihfpiré  que  mépris. 
Mais  j'ai  vu  Mariamne  ,  une  beauté  fi  pure  > 
iTire  tout  Ton  éclat  de  la  fimple  nature  z 
Jamais  dans  Ton  maintfen  aucun  air  affeâé  ; 
Jamais  dans  (es  diicours  la  moïndjre  fauffeté» 
Cette  rare  vertu ,  <Je  tous  les  lieux  bannie , 
L'aimable  vérité  qui  dans  la  Normandie, 
N'àvoit  pu  jufqu'ici trouver  d'appartement, 
Siur  fcs  lèvres  habite ,  &  loge  inceffammcnt  ; 
Et  voilà  ce  qui  fait  que  je  brûle  pour  elle , 
Maèr  c'en  d'une  manière  à  vrai  dire  nouvelle?  y 
Cieftiâns:  en  rien  attendre ,.  &  ùis\s.  rien  déiirec  y 
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JoL  i-Gô  E  t3  Ir. 

Bon  !  quel  comité ,  aima-t'on  jamais  iàns  elperer  î 
yoùs  nous  la  donnez  belle  avec  uii  tel  langage  ! 

C  LEO  N. 

Excù(e-moi ,  j  e  fuis  à  mon  apprentiflàge. 
Je  te  dirai  bien  plus ,  j'ignore  encore  comment 
On  doit  s'y  prendre  à  faire  un  tendre  compliment^ 
Mais ,  j*entens  Mariamné ,  évitons  fâ  préfènce  , 
Je  ûàins  de  proférer  quelque  mot  qui  roffenfe, 

J  O  L  I  -  C  O  E  U  R. 

Dites-lui  franchement  ce  que  lent  votre  coeur^ 

C  L  EON. 

Kon,  je  fiiis  trop  timide ,  &  j'ai  trop  de  pudeur.- 


SCENE      IV. 

MARIAMNE,  ARLEQUINf^ 

DEUX  SUIVANTES. 

# 

Mari AMN  ê. 

JE  fîiis  toute  effrayée ,  à  peine ye  refpire  ;' 
Arlequin  demeurez  >  &  vous  qu'on  ft  retire. 
Un  fauteiiil  >  fans  cela  je  ne  pourroisparlet.^ 
Q^'on  me  cherche  CIconv 

S  ^ 
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A  It  L  E  QJJ  I  N. 

Il  vient  de  s'en  allei?; 

M  A  R  I  A  M  N  E. 

fié  bien  dans  un  moment  dites-lui  qu'il  revienne; 
lînrattendant  il  faut  que  je  vous  entretienne. 


SCENE     V. 
MARIAMNE,  ARLEQ.UIN, 

M  A  R  I  A  M  H  E« 

"jpNfin,  fàge  Vieillard,  vous  voïez  meschagrinsj 
'^^  Et  G^  de  mon  Epoux  fans  railbn  je  me  plains  : 
3e  ne  vous  parle  point  dette  nouvel  outrage  ; 
De  mon  cruel  Epoux  vous  connoiiTer  la  rage. 
îSrvrogne ,  libertin ,  joueur ,  traître ,  jaloux , 
.Toujours  m'injuriant  ou  me  rouant  de  coupSr 
lVous  fûtes  k  témoin  de  mon  trifte  hîmence  ; 
iAii  !  que  j'en  ai^maudit  mille  fois  la  |tumée  ! 
Depuis  ce  temps ,.  hélas  !  que  de  crueljs  ennuis  f 
5ÎUC  de  mallieureux  jours^! 

A  R  L  E  QU  I  N^ 

Et  de  mauvaifes  nuits  f 
^Â  (pâ  fc  dites-vous  ?  feu  Monfieur votre  Pcre  i 
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Cet  honnête  Nomand  qui  fut  fi  déboiinaîre , 
Qu'ipcrfonneenfà  vie  ïi  ne  dit  oiii  ni  non  , 
N'a-t'il  pas  cû  de  loi  nulle  coups  de  bâton  ? 
C'étoit  dans  cet  endroit ,  je  reconnois  la  place  ; 
li  ,  votre  frerccncore  eut  la  même  difgracc  : 
Hélas  !  depuis  ce  teoqps ,  ils  n'ont  pas  été  loin , 
Tous  deux  de  Médecins  n'eurent  pas  grand  befoin  y 
Pour  aller  vdiagex  bien-tôt  dans  l'autre  nionde^r 

Mariamne. 

Ceâfur  ces  tnûtemens  que  ma  xaifon  fe  fonde 
Pourquitter  un  Epoux  que  jcnepuisfouffrirj 
£t  qui  ne  cherche  enfin  qu'à  me  faire  périr. 
Déjà  for  mon  deflèin,  j'ai  confulté  ma  mère  : 
Ma  fille  ja-t'ellc  dit,  vous  nefçauricz  mieux  fairej 
Prenez  fans  différer  le  chemin  de  Paris , 
Mais  (kr-tout  avec  vous  emmenez  vos  deux  ^Filsr 

^  Ar  L  E  QUIK* 

Ceft  parler  fâgement  ;  car  certaine  Sordercr 
Qui  vous  prédit  jadis  la  ûtort  de  votre  père , 
[Vous  dît  en  même-temps  que  vos  deux  Fils  &  vous, 
(Vous  pourriez  bien  un  jour  périr  des  mêmes  coups. 
Mettez  donc  à  couvert  ces  trois  têtes  G:  chères  ; 
Et  pour  que  vos  Enfans  entendent  les  affaires  j 
'A  Paris  mettez-les  chez  un  bon  Procureur 
Befinterefle ,  franc ,  habile  &  plein  d'honneur, 
(  S'il  s'en  p^ut  rencontrer }  je  ferai  du  voïage  ; 


-> 
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Quand*  je  ne  ferbis  pas  prudeiit  >  dîfcret ,  &  &ge  y 
Mon  âge  fiiffirûît  pour  6teir  tout  foup^on. 
Je  m'offre  à  vous  ièryirpar  tout  dediaperon  ; 
Mais ,  Madame  >  avez^vous  une  voiturc  prêtée 

M  A  R  T  A  M  17  B. 

Pour  me  la  refufcf ,  Cleon  eft  trop  honnête  ; 
Je  vais  lui  demander,  &  vous  de  votre  part , 
Allez  tout  difporer  pour  notre  prompt  dcpartr 


m^mmtmM 


SCENE    VL 

MARIAMNE,  CLEON. 

Mari  amné. 

lÊ^jr  Onfieur,  vous  voulez  bien  que  je  vous  re^ 
^^^  mercie,, 

Vos  Dragons ,  ce  matin  m'ont  a  propos  fcrvie  ; 
Us  ont  tous  firir  merveille.  Helas  !  fans  leur  fe^ 

'cours, 
Danâ  le  MicilTipi  j'allois  iïnir  mes^  joOrs^ 

C  L  E  O  N. 

&fadâme ,  en  vérité  c'eût  été  grand  domiinlàgc' 
Qu'un  objet  B  charmant  eût  reçu  cet  outrage  y 
Votre  mari  devroitétré  aflonimé  de  coups, 
i>6  fonncr  des  projets  fi  cruels  contre  vouiS'^ 
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Mariamh£« 

Ah  !  y  OMS  ne  fçavcz  pas  la  cérttiéme  pâme 
Des  tounncns  q^u'avec  Iià  depuis  long-tems  j'ef^ 

•     fhïe. 
Mais  laîfTons  le  paifè ,  fongeons  à  ravenir , 
Connoifîànt  fès  dèfleins  je  veux  ks  prévenir  ; 
Je  prétenspoirr  jamais  quitter  la  Norniandii», 
Pour  aller  â  Paris ,  finir  ma  trifte.^ie* 
Mon  maiî,  m'a-t*on  «fit ,  arrivo  in6eflainment; 
Bt  je  voudrois  partir  dans  ce  même  moment  ? 
Atnfi  pour  ce  départ ,  Monfîcur ,  je  m*imagine 
Que  vous  me  voudrez  bien  pretervotre  Berline  y 
Et  me  faire  cfcorter  par  fîx  de  vos  Dragons , 
Pour  me  nfettre  à  couvert  de  toutes  trahifbns* 
Vous  ne  repondez  rien  à  lues  humbles  inftances  • 
Cependant  >  je  vous  fais  ,  me  femble ,  aflez  dV- 

vances  ! 
.Ce  jGIence ,  Monfîèur ,  feroît-il  un  refus  ! 

C   L  £  O  N. 

Non  ,  vos  prières  font  des  Ordres  abfblus» 
Mais  y  Madame ,  excuTez  un  généreux  fcrupuTev 
Qui  pour  un  Officier  paroîtra  ridicule  : 
Vous  êtes  mariée ,  &  je  plains  votre  Epoux , 
Il  fera  trop  puni  s'il  fe  voit  loin  de  vous. . .  •  r 
11  ne  vous  verra  plus,  grâces  à  Ton  injuftîce. 
Et  je  fens  qu'il  n'eft  point  de  plus  cruel  fiçplicc:^ 
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iVosyeux  doux  &  charmaiis.^..*  mais  qu'eu-ee  que 

j*ai  fait  5 
Je  vous  ai  déeauvert ,  je  {>cnfe ,  moit  kcttu 

Marx  amne. 

ta  deckradon ,  quoi  qu'à  vrai-dire ,  obfcurç  i 
Paroît  à  mon  honneur  vinc  cruelle  injure  : 
Une  autre  à  vos  difcc-arsvoudroit  n'entendre  rienj 
Mais  malgré  ma  vertu,  moi  je  vous  entens bien. 
Je  vois  que  vous  m'aimez  J  &  comme  je  fuis  bonne. 
Je  plains  votre foibiefle  5  &  je  vous  la  pardonne. 
Quoiqu'un  jufte  couroux  en  dût  être  le  prix. 
Pour  fi  peu  doït-ôti  rompre  avec  fes  bons  amis? 
Je  f^ai  bien  qu*on  ne  peut  jamais  m^aimer  fii» 

crime , 
Et  pourtant  j'ai  toujours  pour  vous  la  même  eitime» 
Pour  la  première  fois  c'eft  vous  donner  beau  jeu  ; 
Si  vous  m'entendér  mai  c'eft  votre  feute  >  adieu. 


-H»f^ 
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SCENE      VII. 


CLEON,  JOLI-COEUR/ 
Joli- Coeur. 

QUe  reut  dire  cela  f  vous  cliangex  de  vifàge  ! 
Moibleujla  Dame  eii  tient,  allons  Monficur  i 
courage. 

Ç  L  B  O  K« 

Non  :  c'eft  une  aâion  qui  n'eft  pas  d'un  gtani 
cœur,^ 

Que  de  vouloir  fédaire  une  femme  d'honneur*' 

Joli -Coeur. 

Morbleu  !  d*un  Officier  eft-ce  lâ  le  langage  î  • 
yous  qu^ona  vu  cent  fois  au  milieu  du  cacHRl 
ge , . . . 

ClEon. 
Hélas  !  loriqu'à  Paris  j'étois  petit  Collet  ; 
Je  n'auroîs  pas  été  fi  (âge  &  fi  diferet  : 
A  l'ombre  d'un  manteau ,  plus  hardi ,  plus  alerte  ^ 
Tauroîs  pris  aux  cheveux  l'occafion  offerte  ; 
Mais  je  fiiis  Colonel ,  &  cette  qualité 
Me  donne  auprès  du  Sexe  une  timidité , 
Qui  malgré  mon  amour  me  retient  &  m'arrête* 

Tom*  IL  Le  mauvais  Min.         T 
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Mariamne  me  fait  un  compliment  honnête  T  Tî 
Bien  plus ,  â  fc  guérir  n^on  a,me  fc  réfout , 
Comme  fut  ma  vertu  toujours  je  me  retran^ 

çhe  •  •  f 
Afsis  que  veut  ce  jeune  homme  avec  &  baihc 

blanche  f 


SCENE      VIII. 

CLEON  ,  JQLl-COEUR, 
ARI-EQUIN, 

ARlfEQjUlNf 

MAriamne ,  Monfîeur,  m*adit  devons  chéri 
cher, 
jpour(^voîr  il  bien-^tôt  les  Chevaux,  le  Cocher» 
Auront  mangé  l'avoine?  Elle  veut  toutàThcurq 
Monter  dans  (à  Berline  »  &  changer  de  demeure^ 

Cleo  H* 

Pour  les  faire  bâter,  Joh-Coçur  ^ilezry, 


•r- 
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SCENE      IX. 
CLEON,    ARLEQ^UlHé. 

C  L  E  O  N« 

ENfin  cette  beauté  va  donc  partir  d'id  ? 
Grêle,  vents  furieux,  tonnerre ,  pluïe,  oragéj 
Gardez-vous  de  troubler  le  cours  de  (on  voïage  ; 
Soleil ,  luis  fur  (à  route  afin  de  la  fècher  ; 
Chevaux  qui  la  traînez  9  gardez-vous  de  bron^ 

cher; 
Ef  vous  qui  conduifêz  à  Paris  cette  belle , 
Que  vous  ferez  heureux  !  vous  vivrez  afuprètf 

Arlequin* 

Ah  !  ah  !  vous  aimez  donc  Mariamne ,  indifcret  i 
Qtt jl  beibin  de  m'apprendre  ain£  votre  fècret  ! 

Vous  êtes  bien  b^daut ,  s*il  £iut  que  je  le  di(è  9 
Mais  bafte  ce  n  efi  pas  la  dernière  fottifè 
Que  vous  ferez  peut-être  avant  la  fin  du  jout# 


T  ij 
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St  E  N  E       2Çr 
CLE  ON. 

IL  a  parblei^  raifon  !  avec  m*n  fbt  ^mour  i 
Qui  ne  fçaitcqqu*il  vçut  ,  qui  n'eft   d'aucun 
ufage , 
Je  Favouërai ,  je  joue  un  fort  fot  perfonnage. 

La  Cour. m'envoie  ici,  j'y  fiiis  depuis  un  mois. 
Pour  y  rétablir  Tordre  &  calmer  le  Bourgpois  ; 
Et  pour  premier  Exploit ,  fans  çrai|idrç  qu'on  mc 

blâme. 
Pu  Prévôt  par  mes  foins  on  enlevé  la  femme;* 
Comme  fi  j'ignorois  que  jamais  on  ne  doit 
Entre  l'arbre  3ç  l'ccoree  aller  mettre  le  doigt; 


w  .  *  <> 


SCENE     XI, 
CLEON, GRIFFON. 

G  R  I  r  F  O  N. 

MOnfîeur,  préparez-vous,  notre  Prévit  arrit©; 
Au  devant  de  fcs  pasjchacun  court  fur  la  rive 
Comme  il  f^aitfon  devoir ,  il  vient  pu|>liqucmcnt 
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Vous  fidrC  fa  hatangue  ou  bien  fôn  compliment,  '    , 
Suivi  pompeulcmeni  des  tamboufji  de  la  Viliê. 

C  l-  E  O  N. 

Diies-Iuï  que  ce  foin  cft  aflei.  inutile 
De  tous  ces  vains  honneurs  jcm'embarraffe  peu; 
On  y  fiait  bonne  mine  &  nHiveiu  mauvais  jeu. 
G  it  J  F  t>  O  N. 
Quoi!  de  notre  Prévôt  vous  fuiez  la  pief^ncer 
C  L   E   O  V. 
Contre  là  femme  il  peut  ulcr  de  violence; 
Simonne  &  Maraadin  font  des  gens  que  je  craïm  » 
Et  qui  peuvent  avoir  de  dai^ereux  delTcîns  ; 
Je  dois  les  prévenir  dans  l' ardeur  qui  m'anime  J 
£t  m«n  preinici  devoir  eft  d'empêcheilc  cnsK. 


Tiij 
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S  C    E   NE    XI  I. 
GRIFFON. 

ITons  ià  deux  veis  afin  qae  Baibarin 

Ne  puiflè  lencontici  Cleon  dans  f<m^  chemÔK 


S  X:  E  N  £    XIII. 

I 

BARBARIN,MARAUDIN, 
&PAYSANS. 

BakbaRin. 

QUc  Tcut  <Sre  ced  f  Clcon  aufflï  me  quitte  ! 
A  qui  donc  venoit4l  ici  rendre  vifite  i 
Sms-je  dans  mon  lo^,  ou  s'il  eâ  dans  le  fîen  ? 
Ceftjà  dire  le  vrai  y  ce  qu'on  ne  (çait  pas  lùen. 
MatscequimefHrpiendy&ceqm  m'cmbatraflej 
U  a  r(»:dreabfbla  de  me  remettre  en  place  > 
Je  ne  fçauroislàns  lui  rentrer  dans  mon  Emploi  y 
Et  quand  j'arrive  11  joiie  aux  barres  avec  moi  > 
Sans  l'avoir  vu  je  n'ofc  ici  parler  en  Maître  9 
£t  je  ne  le  verrai  de  tout  le  jour  peut-être. 

|c  nç  comprends  pas  biça  cctt«  çonduite-là  > 
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m  tout  ce  que  je  dois  foupçonner  de  cela* 
Quoiqu'il  en  fbtt ,  (ottcz  vous  autres  ,  qu'on  sàc 

laifTe  ; 
Klarandin ,  demeurez  :  accablé  de  triJkfle  ^ 
Je  voudrois  avec  Vous  un  peu  me  lamenter* 
Oacl! 

MARAuOlKé 

Quoi  !  vous  pleurez  î  voila  bien  débuter! 
Comment^ce  Barbarin  triomphant  5  plein  de  gloîsie 
Qui  fut  les  envieux  remporte  la  viâoire , 
Que  j*ai  peint  animé  desplui  vives  fureurs  5 
Commence  en  arrivant  à  répandre  des  pleurs  ! 
Eft-ce  la  ce  Prévôt  fi  fier  &  fi  feverc  î 

Barbarin.  '  ' 

(Ah  !  mon  ami  j'ai  bien  changé  de  caraâere  t 
Je  fiiis  défiguré  d'une  telle  fa^on 
Qu'on  me  méconnoitroit  aujourd'hui  lâns  mon 
npm. 

Maraudin, 

Vous  avez,  l'air  galant  )&  des  plus  à  la  mode  ; 
Et  Tonne  dira  pas  il  efl  plus  vieux  qu'Herode» 

B  A  R  B  A  R  I  M« 

S^ais-tu  Uen  d'où  je  viens  dans  ce  même  moment  ? 

M  A  R  A  U  D  1  N. 

Non, 

lUJ 
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^  Barbarin. 

De  voir  Mariamne  en  fon  appartement. 
Je  me  fois  dérobé  faps  rien  dire  à  perfonne  $ 
Jai  trompé  tous  mes  Gens  ^  juiqu'âma  Soeur  Sr 
mofine. 

Mak  AUDI  N. 
K'iariamnaa  iàtité  d'abord  à  votre  cou  2 

Barbarin^ 
^on:  j'ai  voulu  (àuter  au  £on^ 

Maraud  î  )|« 

Etes-vous  fou  J 
Quoi  !  malgré  les  fujets  de  colère  8c  de  haine  > 
Que  vous  a  ju(quHci  donné  cette  inhumaine  j 
.Vos  refpeds  dangereux  nourriilcnt  fà  fierté  î 

Bar  baRik* 

£lle  me  hait.  Hélas  !  je  Vài  bien  mente  : 
Après  le  traitement  que  j'ai  fait  i  fbn  peré  î 
Je  devois  bien  m'attendre  à  toute  fa ^:olere. 
C'en  eft  fait ,  à  m'aimer  je  prétens  l'engager  ; 
£t  de  tous  mes  défauts  je  veusc  me  coiriger , 
Je  Veux  des  bons  maris  devenir  le  modèle  i 
£t  par  mon  repentir  me  rendre  digne  d'elle  r 
En  un  mot  je  préteiiis  vivre  en  homme  de  bien  ; 
£t  gagner  tous  les  c«ufs  pour  mériter  le  fien. 
U  le  faut  avouer ,  j'ai  dans  ia  Normandie 
Hanté  jufques-içi  loauvaife  compagnie. 
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Qiiolqu^oh   me  fiafTc  accueil  en  cent  lieux  dl^e* 

rens, 
je  n'ai  pas  un  ami  qui  me  prêta  vingt  francs; 
Ma  foeur  vindicative ,  arrogante ,  feveri* , 
N'a  dans  le  fond  du  cœur  jamais  aimé  (on  hùte  i 
Elle  eft  bigotte ,  enfin ,  c'eft  tout  dire ,  &  jamais 
Elle  ne  m*in(pini  que  des  confeils  mauvais: 
Toutes  ces  prudes-là  ne  valent  pas  la  maille. 
Pe  chez  moi  dai;^  oe  jour  je  veux  qu'elle  s'èft 

aiUe , 
Et  que  ma  femme  (bit  maitrefle  ell  ma  fflaifonf 

Maraudin. 

52uoi  !  Monfieur ,  vous  voulez .  •  : 

Barbar  iW. 

Je  le  veux ,  f  ai  raifôtt; 
Allez-vou&-eii  ttouvér  tout  de  ce  pas  ma  femme  3 
Peignez-lui  les  remords  qui  déchirent  mon  ame> 
Et  le  vrai  repentir  que  je  fens  dans  mon  cœur  ; 
Peignez  lui  mon  amour  •  i  •  miais  on  vîciK ,  cTe A 
|ùa  fœiU. 

Mdraudin  fQfU 


^^JmP 
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S  C  Ë  N  E    XiV. 
BARBARIN^SIMONNE. 

S  i  M  O  K  M  £é  / 

EH  bien  !  vobs  tenez  donc  de  voir  totïe  fisa^ 
bêche» 

JEft-elIe  tdujjours  fiefe  >  8c  toujotirs  pîgrieche  i 
'Avez-yous  \ncn  encore  eâitïé  des  mépiis  { 

Barbarik. 

Ma  fœur  n*£g6SJèz  plus  i.s*il  you$  plaît  i  mes 

efprits, 
Et  ne  me  rompez  pas  la  tête  davantage  : 
Depuis  aâez  long-temps  vous  broiiiliez  mon  me^ 

nage. 
Je  m'en  laiiè  à  la  fm  /je  vous  le  ttancbe  net , 
Pour  fbrdr  de  chez  moi  faites  votre  paquet } 
Pélogez  fans  trompette. 

Simonne.' 

Ah  !  quelle  ignominie  !  ^ 

Barbarin. 

Un  Prevét  vous  l'ordonne  5  un  frère  vous  en  prie  : 
faites  le  diable  à  quatre  >  emportez-vous ,  pefte^^ 
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Aluniiiu'ez  ,  plalgnez^votis  i  plaignez-moi  >  xam 
panez* 

S  I  M  O  N  K  E< 

Je  ne  me  plaindrai  point  de  Voir  vocté  ame  dtifC 
'A  votre  pafCon  inunaler  la  nature  $ 
Je  n'attens  p^  de  Vous  ces  tendres  fentimens  i 
De  Tamour  fraternel  trop  jtifies  mouvemens  ; 
Je  fçai  qu'en  vos  pareils ,  lo  fàng  ne  touche  goere  ^ 
Et  qu'un  Prévôt  normand  feroit  pendre  Ton  père  9 
Mais  croïcz-voûsqu'aiprès  ce  que  voUs  avez  fait' 
Mariamne  oubliera  jamais  ce  dernier  trait? 
(Après  ce  que  contr^cUe  on  vous  vit  entrepren*^ 

Barbarii/. 

Non  ma  lœur,  taiièz-vous>  je  ne  veux  rien  eAtert^ 

dre^ 
Je  croâ  que  pas  vos  {b  Ins  je  fus  to  jours  trahi  ^ 
£t  que  fans  vous  enfin  j'euflè  été  moins  hai. 

Simonne. 
!Ah  !  c*eft  trop  endurer  un  difcouisi^qui  m'ofFentc; 
Deufliez-vousm'enpunirje  romprai  le  fflences 
Frère  dé^jaturé,  benêt,  crédule  époux. 
Pauvre  duppe ,  apprenez  ce  qui  fe  fait  chez  vous  2 
Ceft  i^cvL  que  Mariamne  orgueilleufb  &  fèvere. 

Dans  (es  lueurs  pour  vous,  jufqu'au  bout  per^ 
fevere. 

Et  que  de  (es  mépris  vous  foicz  convauicu  à 
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Ç'cft  peu  de  vous  haïr ,  elle  vous  fait  cocu* 

Barbarin. 

Elle  me  fiait  cocu  !  pouve^-vo^s  bien ,  cruelle. 
Annoncer  à]  mon  front  une  telle  nouvelle  î 
Kommez-inpi ,  nommez-moi,  l'indigne  fiibomcuf . 

Simonne. 

y  ous  k  voulez  ? 

Baubarin* 

Parlez  ^  je  l'ordoniICé 


mM 


SCENE    XV. 

8ARBARiN  ,SiMON  NE^ 
MARAUDIN. 

MAÈÀVÙtUé 

Ah  !  Monficur  ; 
Venez ,  ne  fou  fFrez  pa5  que  le  (?rîmc  s'achève  ; 
Votïc  époufe  vous  fuit,  &  Clcon  tous  Fenlete.' 

Barbarin^ 

Mariamrie!  Clcon!  qu'entehJs-je  jùftcsCieux  ! 

MaraUdin4 

(^leon  &  Tes  Dragons  font  fortis  de  ces  lieux  ; 
jUles  a  tous  conduits  au  -delà  de  la  porte 
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II  place  auprès  dés  murs  une  fècrette  efcoi^te , 
Mariamnc  dans  peu  le  doit  aller  chercher. 
Monter  dans  fa  Berline ,  &  puis  touche  Cochcf, 

B  A  R  B  A  R  I  N« 

Ah  tête  !  ah  ventre  !  ali  mort  !  courons  à  la  vert*: 
geance. 

On  verr^  ce  que  c'eft  qu'un  Prevét  qu'on  oflfenfe  ; 
Smprenqns  l'infidelle ,  &  quant  à  fon  Mignon , 
Je  prétends  lui  jotier  un  tour  de  ma  façon. 
Réja  pour  commencer^dans  l'ardeur  qui  m'cnflamei 
Je  vais  dire  par  tout  qu'il  couche  avec  ma  fcminct' 

S  I  MPK  N  p, 
Laplaifânte  vengeance  \  8c  pendant  ce  temps-là 
Mariamnc  avec  lui ,  de  ces  lieux  partira  ; 
Ordonnez  qu'on  l'atr ite  en  toute  diligehcç  ; 
Et  confiez  le  foin  dt|  refte  à  ma  prudence  ; 
Cependant  dans  ma  chambre  allez  vous  repofcf^ 

B  A  R  B  A  R  I  N. 

Non  n^a  Sœur ,  je  voudrais  l'entendre  un  pçu  ]SH 

fer. 
Elle  ignore  à  quel  point  la  rage  me  fUrmonte  ; 
Je  prctens  la  confondre  &  la  couvrir  de  honte  ^ 
Jouir  de  fâ  douleur . .  • 

Simonne, 
Mon  Frère  je  crains  bien  «  •  i 


»30       LE  MAUVAIS 

Je  vous  réponds  de  tout ,  ma  Sceur ,  ne  craigne^ 

lien; 
Je  n'ai  pas ,  grâces  ai|  Ciel,  comme  on  f^t ,  I< 

cœur  tendre , 
Çeft  pour  la  mieux  punir  que  je  pretens  fea^ 

tendre» 
Je  veux  que  fon  afpeû  augmente  mon  Gouroux| 
ftu'onla  ^ffe  yenir ,  &  vous  j  retirez-vous. 


A 


SCENE    X VL 
-  Sarbarin^ 

Quoi  te  refous-tu?  que  veux<-tu  davantage  g 
Quoi  !  n'es-tu  pas  aflez  xnilruit  de  ton  domn 

m^ef 
Epoux  infortuné,  fsnitrilpour  t*animcr. 
Que  ta  femme  elle-même  ofe  le  confirmer? 
Vas-tu  lui  demander  pour  mieux  f^avoir  la  choK^ 
Qui  î  quoi  ?  par  quels  fècours  f  le  tems,  le  lieu ,  lu 

caulèf 
Comment ...  ah  !  iàns  vouloir  chercher  pbs  ii 

clarté ,. 
Ne  te  fiiffit-ilpasdcPavoîr  mérité? 
Si  les  meilleurs  maris  de  les  plus  raifonnables 
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Ne  font  pas  à  couvert  de  difgracesfcmblables  ^ 
Cnid  >  brutal ,  jaloux ,  ofois^tu  te  flater  , 
Que  de  la  Confrérie  on  roulut  t*exccpter  ? 
Reods-toi ,  rends-tpi  juâice ,  &  iàns  tant  de  fcut; 

pulc , 
Cotnn^e  ceux  que  tu  vois ,  avalle  la  piluUe. 
Mais  voici  Matiainne ,  8ç  je  îkns  la  fiireur 
Q}à  vient  tout  de  i^ouvcau  s'çmparer  de  moif 

cœur. 


S  C  Ç  N  E    XVII. 

BARBARIN  ,  MAHIAM  NEj 

foutem'é  p4r  deux  Suiyant$s. 

Mariamne, 

QUe  vois-je  !  où  fliisrjç  !  où  vaisrje  !  ah  !  ias| 
force  fticcombei 
Filies ,  foûtenez-moi  de  peur  que  je  ne  tomb^ 
Ah  !  j'ai  crû  voir  le  diable  en  voïant  mon  Epoux  i 
Eh  biep  pour  quel  deflcin  ici  pi*appelle^-vous  ? 
£il-ce  pour  m'affommer?  dcpêchçi  au  plus  vîte^ 
Du  iiourment  qui  m'attend  ,   jç  youdrpis  etrçj 
quitte. 

B  A  R  3  A  H  I K. 
Non ,  no|i ,  auparavant  je  veux  vous  éçoutçr  : 
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Ditps  quelle  raifon  tous  faifoit  me  quitter  î 
A  quoi  tendoît  enfin  ce  beau  pèlerinage  ï 
<Juand  on  a  de  l'honneur  quitte-t'onfon ménage? 

Mariamnb. 

Pouvez-Tous  de  ma  fuite  ignorer  le  fiijet; 
Barbare  Epoux  après  ce  que  vous  m'avez  feit? 
Et  jamais  un  Breton  dans  ^plus  grande  îvreffe  t 
Traita-t'il  une  fenune  avec  plus  de  rudcfTe  ? 
Et  vous  ofez  vous  plaindre ,  &  deoianderpour- 

quoi, 
jrofc  fans  .votre  aveu  m'éloigner  de  chez  moi  ? 
Quoi  qu'ici  votre  cfptit  malin  vous  perfiiade. 
Vous  (çavez-bienque  c*eiftma  première  efcapad^' 
Depuis  plus  de  cinq  ^ns  que  j<e  vis  dans  vos  fers , 
Chaque  jour  expofée  à  cqit  chagrins  divers , 
Voulant  me  retirer  d'un  cruel  efcUvagc  , 
Je  m'étois  refolue  enfin  à  ce  voiagc .  • . .  ; 

B  A  R  B  A  R  I  K. 

Et  pour  dam  le  chemini  ne  vous  point  ennuier; 
ydtk  allez  voïager  avec  un  Officier  î 
Et  de  Dragons  encore  !  la  partie  eft  jolie. 
Et  mon  front..  • 

Mariamne. 

Ah  !  tout  doux ,  arrêtez  je  vous  prie  ; 
Et  ne  m'infukez  pas  par  vos foupçons  jaloux; 
Refpeâez  Mariaamc ,  &  même  foa  Epoux. 

Barbabik 
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B  A  a  B  A  K  I  K. 
Perfide  !  il  vous  fied  bien  de  proférer  encore  j 
Vn  nom  que  votre  amour  aujourd'hui   désho^ 
henote. 

M  A  R  I  A  M  N  £, 

Ah  !  ne  le  croïez  pas  t  non  d'un  honteux  afliont , 
Votre  femme  jamais  ne  tacha  votre  front*  * 

IVous  le  méritiez  bien  y  après  vos  injufticcsi 
Vos  cruels  traîtemens ,  vos  bizarres  caprices  ; 
Mais  vous  aviez  pour  femme  un  phénix  en  veTtif  î 
Et  qui  vous  eût  aimé  fî  vous  l'aviez  voulu.         ^ 

B  A  R  B  A  RIH. 

Hc  bien  !  faifbns  la  paix  :  quand  tu  fcroîs  traîtreffe  J 
Je  te  pardonne  tout,  &  te  rends  ma  tendreflè. 
Confidere par-là  l'amour  que  j'ai  pour  toi , 
Et  me  voïant  £,  bon  >  en  revanche  ^  aime-moi } 
Va  y  touche  dans  la  main. 

Marîamne. 

Ahi  que  VQUlez-vous  faire  3 
Songez  que  votre  main  a  maltraité  mon  père; 

Barbarin. 

Eh  Ken  1  oiiî,  tu  te  plains  avec  jufle  raifbn  ; 
Oiii  ton  père  expirafbus  mes  coups  de  bâton  ; 
Mais  tu  dois  oublier  un  fifènfîble  outrage* 
Som;e  qu'à  cet  oubli  mon  repentir  t'engage; 
L'efibrt  de  ces  vertus  que  renferme  ton  feÂn^ 
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Confifie  â  pardonner  fur  tout  à  ton  prochain; 

Mariamne. 

^  !  fi  ce  repentir  étoit  bien  véritable! 

Barbarin. 
plu ,  rien  rfcft  plus  finccre ,  ou  je  me  donnc^aa 

diab}e. 
Si  du  pafie  je  puis  obtenir  le  pardon  } 

m 

{Ta  me  Terras  plus  (buple  &  plus  doux  ^u'un  moth 

ton, 
£fl{emble  nous  vivrons  dans  nos  ardeurs  fidefes , 
jConune  deux  vrais  Agneaux ,  conune  deux  tour-r 

rerelles; 
Suisceflè  jour  &nuit  je  te carefleraî; 
Je  te  bouchonnerai ,  baiiêrai ,  mangerai  r 
Quelle  preuve  veux-tu  de  mon  amour  extrême; 
yeux-tu  me  voir'  pleurer  >  me  yoit  battre  moi" 

même? 
(Veux-tu que  je  m*arrac6e  im  côté  de  chevemcf 
ilTeux-tu  que  jeme  tue?  oiii^disfi  tule  veuxj 
je  liitftoutpret ..»». 
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BAKBAKlUi  MARIÂMNE, 
GRIFFON. 


G  K  I  f  i  O  N« 


M, 


.  Onfeur  y  Cleofï  eft  Jktis  la  pfacc  i 
H  fait  fc  Diable ,  il  jure ,  îl  tempête ,  il  menace  j 
II  vient ,  il  va  paroîcre ,  &  veut  cfans  fon  dépit,, ^ 

B  ARB  A  1^  IN^  ,,  I 

Hola  jjcnfe  dédis  de^  tout  cccjiïe  j'aicSt. 
Abperfide  !  ah  gùend»  !  ah  traitrelTe  !  ah  tafônfiéf 
Quoi!  dans  le  mêtac  tem$  que  mon  cœui  WJtg 
pardonne  .«#  ^ 

MARlAljfNfir 

Allez  vofts  ^dotez,  un  fî  prompt  chaingen^itf  . 
Révolte  tout  le  monde»  &n'a  nul  fondement^' 
£t  je  dots  être  mîfe  au  nombre  des  plus  folles  y 
De  m'étte  ainfi  rendue  à  Vos  tendres  paroles  $ 
Après  tous  mes  malheurs  y  détoit  bien  a  iiks  f^^ 

I>e  vous  lancer  encore  des  regards  aifjoùteax^ 
J^ais  fîippoCc  tantôt  que  je  fuflè  coupable  f 

Depuis  votre pardon^qu^ai^je  f^t  de  h^àtàsHet 
Puis-je  r«^ Biais &Ck<3^ touché  de  itie^  msi^i^ssm^ 
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Veut  peut-être  empêcher  l'cfFet  de  vos  fureurs .  » . 
Puifqu'ainfi ,  fans  fujet  s'enflâme  votre  bile  , 
Çettç  Scène  fi  tendre  étoit  bien  inutile. 

Barbarin. 

J*aps  fans  règles  5  moi,  je  me  mets  au-dcffu«; 
Mais  c'eft  trop  écouter  des  difcours  fuperflus  ; 
Qu'on  me  la  garde  ici ,  liée  &  garottée  , 
EtvousbravesRecotsdontla  troupe  augmentée! 
Par  la  Maréchaulfée ,  &  la  Pouffe ,  &  k  Guet , 
Eft  plus  que  fttffifante  à  remplir  mon  projet , 
Venez  vous  retrancher  au-devant  de  ma  porte  i 
Et  fur  tout  empêchez  qu'aucun  n'entre  ou  ne  forte; 
les  Dragons  de  Cleon  autre  part  di^erfez , 
He  (çrôftt  pas  fi-tôt  en  un  corps  ramaffez  : 
|4ous  fêtons  fix  contre  un  avant  qu'il  les  raF 
femble , 

Hâtons-nous ,  &  fur-tout  qu'àucuQ  de  tous  pe 

trembk, 

jC'cft  tout  ce  que  jectaim*  •  «» 


MENAGE.  ï)7 
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SCENE    XIX. 

BARBARIN,MARIAMNEf 
SIMONNE*  ARCHERS* 

S I  M  ô  11  K  C« 

JYl  On  Vtete ,  où  cotif éz-ToOs  1 
!Ah!  Toid  les  Dfagons  qui  Tiennent  ,  (àuvoAsJ 

IlOUSi 

Us  veulent  de  vus  mains  arraeher  Marianme  J 
Maïaiidin  a  déjà  te^  cent  eoups  de  canne* 

Barbarin^ 

VUIons  •••  je  Teux...  f  ordonne  ».  .lifoite^.  .aht 

malheureux.  <• 
|é  m'égare,  &  ne  fçu  ma  foi  ce  que  fe  veux; 


SCENE    XX. 

MAftiAMKr* 

TAn^s  cpie  Totift  bat ,  &  qu'un  sAùment  me 
refte, 
Compofons  quelques  Vets  (iur  mon  deilinfunefie 
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les  fiances  n*étant  pltfs  a  préfent  de  ÉdCon  9  « 
£11  vcfs  aleifandriiis  faiiorns  notre  Qraifoti., 

O  Ciel f  fat-iï jamais plu^ trificdefHnée ! 
De  Pafens  opulcits  en  ces  lieux  je  fuis  née  5 
Tous  Prévôts  on  Eatilifs  f  8c  pour  tout  dire  enfin  i 

Mon  Père  écoit  iSu  du  lang  cfiicanéen, 

'A  quinze  ans  nulle  attrait  brilioieht  fur  mon 

tiftge , 
j*étof s  fieile  &  bien  faite  5  &  (iirtout  j'étois  fage 
On  vouloit  m^cpoufer  fî-tôt  qu*bn  me  voïoit  i 
Que  de  coups  de  cfa^eau  mon  père  recevoir  ! 
Mais  il  rcfuroit  tout.  Hélas  f  on  peut  bien  dire  i 
fXvL*en  voulant  trop  choifir  fouvent  on  pitnd  k| 

pire* 
Peur  Barbarin  enSn  mon  père  déoîcta  y 
£t  quelque  tems  après  cet  amant  m^éponfà^ 
fendant  les  premiers  jours  il  étoit  doux  )  traitafcle; 
Mats  au  bout  de  deux  mois  >  héhas  !  ce  fat  un  diar 

ble. 
A  mon  père  en  ananîl  fie  trente  procès^ 
Et  les  aïam  perdus  s'en  vengea  tôt  après  : 
Il  Faflbmma  de  coups ,  O  Ibuvenir  terrible  f 
Mais  parlons  du  préfent ,  il  q&  bien  plus  fènfible^ 
U  me  faut  donc  partir  pour  le  Midftipi , 
Sans  que  de  ies  (bupf  (Mis  mon  mari  Coït  guéri  f 
Et  pour  dire  encore  plus ,  dians  mon  état  funefic^ 
On  m'ôte  pour  £  peu  dç  vertu  qui  0K  icfie  ;f 
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O  lant  donc  fans  honneor  m*éloîgner  de  ces  Iiettx  ; 
Ai aî^nV^-ce  que  j*enten<ls.'&  quel  tapage  a^ejix! 
'A  grands  coupsf  redoublez  ^  on  enfonce  la  porte» 
Et  qui  peut  doncaînfi  s'en  venir  à  mak  foite  ?  * 
Je  ne  f^  que  penfer  !  Que  Toî&*je  !  c*eft  Cleosi  if 
XI  Tient  me  fecouiir  >helasqa*eadû»rt*on2 


tmmmmmmmmmi^^'-^amm^ 


SCENE    XXL 

MARlAMNE,CLEON,DRA^ 
CONS  ,  ARCHERS. 

C  L  E  0  Nr  . 

il  Rcbers  SCfktcnSEtZyMei  troupes  pagnoffes^^t 
^^Et  vow  braves  Dirons  mettci  lewrlcsmc-r 
stottes^ 

lAUons  Madame^ons,  fuivez-moî  pf omptemenf  ^ 
iTaadîs  que  naes  Dragons  combattent  vaillamment 
9c  me  dis  doucement  efquivé  ùins  rien  dîre  5 
Soufiex  que  de  ces  lieux  en  hâte  on  vous  récite  ; 
!•€  Was  preffe  f  venex^ 

Ma  R  I  AMN£«  ' 

Alte-la  i-  s%  Vo^  f  laifi 
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Refpcâei  nion  honneur ,  laiffez4c  tel  qu'il  cft  ;  ; 
Les  fôupçons  d'un  Epoux  n'y  font  que  trop  i'oii, 

tragej 
Safts  que  l'on  aillé  encore  Falter er  d^avantagc. 
Quand  Barbarin  combat  &  fe  trouve  en  dai^get  ^ 
je  dois  moins  que  jamais  de  ces  Ueux  déloger:  . 
De  mon  Epoux  encore  la  perfonnc  m'cftchcrc  , 
fc  tremble  pour  fcs  jotir* . .  *  *  * 

C  L  E  O  N. 

La  plaifante  chimère  ! 
QvLôi  !  cet  Epoux  cmel ,  furieux  &  jaloux .  i  : 

MARIAMNE- 

Jout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  c'cft  toujours  mg* 
Epoux. 

C  L  E  o  K. 

Û  ne  s*en  fouvient  plus, 

MA&IAMNÉ. 

Je  m*cn fouvicns  encore? 

|Cc  nom  m'eft  précieux . 

C  L  E  ô  K. 

Mais  il  le  deshonore. 

M  A  R  I  A  M  M  £• 

Bkbîcn  c'c8fonaf6iirc. 

C  L  E  o  K. 

U  confcnt  aujourd'hui  ; 

Aac 
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A  flc  vows  plus  revoîn 

Mariamne. 

Et  bien  tant  pis  pour  lui; 

C  L  £  O  N» 

H  tous  haït  à  la  mort. 

M  A  R  J  A  M  N  E^ 

Tant  mieux  ceU  aie  flatte. 

C  L  £  O  N, 

Il  peut  vous  maltraifer. 

Mariamnb« 

Et  je  veux  qu'il  me  batte; 
C  L  E  O  N* 

Pour  le  Midffipi  * . . 

Mariamne. 

Je  n'en  ai  point  d*^Qi> 
C  L  £  o  N. 
Q  vous  (ait  embarquer. 

M AR I AM  HE 

Vous  nuirez  pas  pour  moû 

.     C  L  E  O  N. 

Ah  !  je  perds  p^ence  &  de  bon  oœur  j*enragc  $ 
Mais  c*elt  trop  m'amufer  à  tout  ce  badinage  : 
Retournons  au  combat  qu'il  falloit  acjiever  i 
Avajit  que  de  venir  ici  vous  retrouver. 

Tam.  //.  Le  mauv.  Ménage.       X 
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SCENE    XXII, 

MARlAMNEf 

Rrêtez.v  où  va-t'il  cet  étoufdî  ?  je  tfemble..,^ 
Mais  c'eût  été  bien  pis  qu'on  nous  eût  vû| 
enfèmble 
Pelotter  les  bons  mots ,  8c  nous  les  renyoïer  ^ 
Pour  voir  à  qui  des  deux  refieroie  le  dçtnier , 
Tandis  que  c*eft  pour  moi  qu'on  fè  bat  y  qu'on  ft 

tue  , 
Que  mon  maxi  peut-être  expire  dans  la  rue , 
£t  que  d'ailleurs  Cleon  qui  fait  tout  ce  fracas  , 
Laiflo  battre  Tes  gens  i  Se  ne  s'x  trouve  pas. 


SCENE    XXIIL 
MARIAMNE  ,  ARLEQUIN; 

MARlAMNKt 

MAis  je  vois  Arlequin  :  hé  bien  !  quelles  ilôtfi 
yeUes? 

Ariequi  K. 

Ah  !  Madame ,  vraiemeut  j'ea  apporte  de  belles; 
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Mariamhe*^ 

Qa^  viendfoîs-tu  m'apprendre  î  eft-ccque  moil 
Epoux  •  •  • 

A  R  L  E  QJV  1  m 

Ne  craignes  rien  pour  lui ,  ne  craignez  que  pov(| 

vous  ; 
Allez  CleonÀ  lui  font  d'une  égale  force  , 
Et  fi  leurs  Piflolets  avoient  eu  de  Tamorce  j 
On  auroit  vu  beau  jeu. 

Ma  ri  amn  e^ 

Mais  pourquoi  me  dis-ttt 
Que  je  cnùgne  pour  moi/  que  f^s-tu  î  qu'as-cii 


YÛ? 


ÂRLBQUlN« 

Je  n*aî  rien  yû  de  près ,  mais  on  m'a  dît ,  Madame  ^ 
Que  Totre  Epoux  fliivant  la  fureur  qui  TenHâme , 
Avant  que  de  combattre  avoît  chargé  Zarés , 
D'exécuter  ici  quelques  ordres  fecrets  : 
Cet  Huiffier  eft  poltron  autant  que  je  puis  l'être , 
Et  je  viens  vous  dcfendre ,  il  n'a  plus  qu'à  paroi- 
tre. 

Mariamne. 

Non,  non,  le  Ciel  m'infpîre  un  plus  noble  deffeîn 
Et  mon  honneur  m'invite  à  f^re  un  coup  de  main  : 
Aux  pieds  de  mon  Epoux  je  vais  porter  ma  tctc. 

Xij 
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Arï-eq^h  I  N. 

Et  s*il  va  la  couper  ? .  . .  ne  foiez  pas  fi  bctai 

Mariamne. 

N'importe,  fans  ftrembler  je  prétcns  aujourd'hui  j 
ftf  oflfrit  à  tous  les  coups  qu'on  va  lancer  fur  lui. 


*    «r*     . 


•  S  C  E  N  E-  XXIV, 
Arlbquin. 

X  Andis  que  d- un  côté  Mariamne  s*e(qmve; 
De  l'autre  fon  époux  au  même  inftant  arrive  ; 
Ma  foi  c'eft  un  ha&rd  qu'ils  ne  fe  foient  point  mis. 


SCE]SfE    XXV. 

« 

BARB  ARIN,GRI  FFON 

(  armé  ridiculement,  ) 

Barbarin. 

EH  bien  braves  records ,  nous  avons  le  deflkf , 
Cleon  hors  de  combat ,  blefle  d'un  coup  ic 
j>icrrc, 
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t^lufîeurs  de  Tes  Diagons  par  nous  couchez  p^' 

terre, 
Ont  obligé  lerefte  à  s'éloigner  d*icî, 
Sans.que  leur  beau  projet  ait  enfin  réùffi. 
I>u  nombre,  il  cft  bien  vrai,  nous  avions  l'avantage* 
Kïàîs  le  nombre  n'cft  riëh  fi  Ton  n'a  du  courage  z 
yotts  en  avez  fait  voir ,  je  fiiis  content  de  vouf. 

Griffon. 

Je  crains  bien  que  Cieorine  retombe  fiir  nous  ; 
Ses  Dragons  font  mutins ,  s'illfaut  qu'il  les  xalie,  %; 

Bar  B  AR  I  N. 

* 

Et  qae  me  feront-ils  î  Mariamne  eft  partie  , 
Ou  doit  l'être  du  moins,  Zarés  fecretement 
A  dû  tout  préparer  pour  fon  embarquement  j  ^ 
Cependant  dans  mon  cœur  desaliarniesfècretes.#; 
Mais  efik^ons  fon  nom  de  deiliis  mes  tablettes  » 
Elle  fut  infidelle  ,  Se  me  fit  enrager , 
C'étoit  trop  à  la  fois ,  il  n'y  faut  plus  (bngef  ; 
Prenons  que  je  fois  veuf...  mais  helas  je  friflbnne. 
Que  vois- je  !  àk  douleur  mon  ame  s'abandonne  « 
Qu'eft-il  de  plus  touchant  que  de  voir  Arlequin 
Les  yeux  baignez  de  pleurs,  un  mouchoir  â  la  main^ 

Venir  faire  un  récit',  &  patetique  &  tendre. 


m 
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SCENE    XXVI. 

0 

BARBARIN ,  GRIFFON  ,  ARLE- 
QUIN ,  ARCHERS. 

Barbarih. 

'  A  H  hnon  cher  Adequin ,  que  venez-vous  m*ap^ 
•^^  prendre  ?  ^ 

Manainne  efi  partie  apparainntent«,o; 

A  R  L  £  Qja  I  N. 

Hela$..; 
Hai..%~.  ouf*..'.; 

6  A  R  B  A  R I  K* 

^  Expliquez-vous  &  ne  fànglotte^  pas. 

A  R  L  E  Cljl  I  K. 

Je  ne  (^ufois  parler  tant  ma  douleur  eft  forte  i 
Ma  voix  ne  peut  total  &  demeure  à  la  porte*- 

B  A  R  B  A  R  I  N. 
Tous  ces  fetardemens  (ont  icifiiperfltts> 
Pu  Mariamne  eft-elle  ! 

A  RLEQ,triN. 

Helas  !  elle  n'eft  plus^. 
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Barbarih 
Qu*cnten«-jc  !  elle  cft  partie  ? 

Arlequin^ 

Apprenez  d^arantage: 
^  mes  yeux ,  le  vaifièau  vient  de  faire  naufrage* 

Barbarin» 
Quoi  !  ma  femme  eft  noïée  ? 

A  H  L  £  <lu  I  N« 

U  le  faut  bien  juger  ; 
'A  moins  qucparbonhéur  elle  ne  fçût  nager  ; 
Je  vous  dirai  bien  plus ,  elle  étoitinnocente. 

Barbarin. 

Ah!  que  m*apprencz<»Tous ,  mon  defeipoir  aug-^^ 

mente... 
Elle  ctoit  innocente  :  Ah!  je  veux  me  tuer. . . 

A  R  L  B  Qj;  I N. 
Sonfficeï  auparavant  que  je  puiflb  achever. 

Barbarin* 
Achevez  »  achevez. 

Arlequin; 

Alors  qu'elle  cft  parde  ; 
Elle  allait  au  combat  pour  vous  fauver  la  vie  ; 
Et  c'eft  dans  ce  moment  que  le  traître  Zatés  , 
L'a  conduit  à  la  mer. 

X  iiij 
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BARBARllff. 

O  fenfibles  regrets  ! 
Pourfùivet. 

A  R  L  E  <ÎJU  I  H. 
Qttc  dirai-je  !  en  paFant  dans  ht  rue  l 
On  voïoît  fîir  Ton  front  la  vertu  toute  nuë  y 
La  modeile  innocence  &  la  chafle  pudeur  > 
£egnoient  (îirfon  vifàgeainfi  que  dansfon  cœur  • 
Son  temt  (âge  &  difcret  y  fa.  bouche  (crupulenfe  > 
la  candeur  de  fès  yeux ,  fa  gotge  vertueufê  •  •  • 

Barbarin. 

Quel  galimatliiaf  l'finiiièz  promptement. 

Arlequin. 

Elle  joint  le  VaiiTeau ,  le  monte  (àgement  j 
Il  fait  voile  ,  &  chacun  luicrioit  bon  voïage> 
Quand  foudain  il  s'élève  un  furieux  orage , 
Dont  le  YaiiTeau  fiirprls  tout  prêt  i  fe  npier  > 
X>efcendoit  à  la  cave  ^  montoic  ?ù  gremer  ; 
Tant  enfin  qu'il  furvicnt  un  affreux  vent  de  bift  ,  ' 
Qui  contre  un  fier  Rocher  en  cent  morceaux  le 

brife. 
Après  cet  accident  Vous  voïez  bien ,  hélas  ! 
Qiic  votre  femme  eft  ipaortc  &  tfen  reviendra  pas» 
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Quoi  !  Manamne  tû  morte  &  j'en  (ûisrhomîcide  ! 
Ah  coquine  de  Sœur  !  ah  tfaitreiTe  !  ah  perfide  ! 
Maïs  hélas  !  )e  fiiccombe,  Se  je  trouve  à  propos 
De  prendre  en  ce  fauteuil  un  moment  de  repos, 

A  RLEQ^UIN. 

Tovtr  calmer  la  douleur  de  ce  coi^  quifailbianTe^ 
taiflbns-Ie  ,  s'il  fè  peut ,  dormir  un  petit  fomme. 

Barbarin  revenant  de  fa  famnfon. 

Je  nt  fçais  d*où  je  viens,  je  me  fenstout  rêveur jr 
Je  ne  vois  point  ici  ma  femme  )  ni  ma  &ur. 
Appeliez  Mariamno. 

Arleqjiik  k  paru 

'En  voici  bien  À'im  autri:  f 

BàRBARIv. 

y  mis  pkwxï.  Arlequin,  quel  chagrin  eft  le  vôtre  ! 

AlLiCijalH. 
I^farïamhe  n*efi  plus  :  yôus  mocqueZr-voîs  dc  flQli% 
%es  morts  reviennent^ils  ! 

Bakbarik* 

Ak,!  que  me  dites-vowJ  ? 
Qui  Vous  fait  me  tenir  un  difcours  de  la  (brtfe  l 
'  A  R  L  E  Qjl  I  N* 

Atcz^vous  ottbUé  que  votre  femme  eft  morte! 


»      ♦      *_    • 
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Barbarin. 

Quoi  !  M^antne  eft  morte  î 

Akleqjliin. 

Il  a  i^erdu  Ytrpnt  ! 
le  paùYit  homme  extravague  &  ne  ff  ait  ce  qu''il 

diti 
Je  TOUS  viens  dans  Finfiant  d'apprendre  fon  natr 
frage. 

Barbarin« 

ÏAh  !  je  rensredoûblei'  ma  douleur  &  ma  i^e  ; 
Tenez > accablez-moi.  Normands  qui  la  perdez i 
Noiez-moi  dans  vos  flots ,  Mer  qui  la  poâëdez. 


SCENE  DERNIERE. 

BARBÂRIN  i  ARLEQUIN ,  GRIF- 
FON>SCARAMOÙCPI£^RCH£RS« 

SCAR  AMOUCH  E. 

AH!  Monfiew ,  apprenex  une  éti^e  non- 
TcUe , 
Votre  Epoulè  cfl  vivante  ;  &  dans  une  nacelle , 
.On  vient  dans  ce  moment  de  i'amener  à  bord. 


r 


MENAGE.         251 
Baréarin. 

^Ahque  je  (uîs  heureux  !  que  je  bénis  mon  fort  ; 
A  préfènt  que  je  f^ftis  qu'elle  fut  toujours  fàge  ^ 
Je  prétehs  déformais  faire  un  meilleur  ménage* 
Mef&eursvousle^voiez  >  ce  racommodement 
D'une  pièce  Conùque  eft  le  vrai  dénouement* 
n  faut  finir  ainfi  y  pour  que  la  Parodie 
Me  foit  point  confondue  avec  la  Tragedip; 

FIN, 


\ 


MOMUS 

EXILE'. 

Critique<luBaIletcîcsEiemenj.' 


Repréfenttt  f«ur  U  fremiere  fois  p4r  /m! 

Cttifédiens  luliens  ordinaires  du  Roy  , 

U^^.^^inl7^$, 


^ 


^     ACTEURS. 

LA  VERITE»  d'abord  en  Décffiir; 

enfuite  en  Payfanne» 

MO  M  US,  d'abord  en  Diea ,  enfaite 
en  Arlequin* 

L'AMOUR 

IXION. 

ARION. 

EMILIE,Veftale. 

PAN, 

BRODANTI  Compofuear  Italieif^ 
COTILLON  ,  Maître  de  BaUet. 
Mr.  LOURD  ANDIN,  Bourgeois* 

Les  ELEMENS&  leur  fuite  criti- 
quement  habillez.' 

La  Stenc  tfi  dans  un  Jardin  d'un  Faubourg 

de  Farts* 


M  O  M  U  s 

E    X  I    L   E" 


■X.I  Thittre  reftéfente  le  jardin  4'une  Se- 
cieti  Baurgeoife  d4ns  un  Fduhurg  de 
paris. 


SCENE  PREMIERE. 
MOMUS,  LA  VERITE'. 

M  o  M  u  s. 

Ous  voilà  bien  réveufc  ,  Ma» 
dame  1*  Vérité  ? 

La  Ver.  I  te* 
Ecoutez  ,  Seigneqr  Mo- 
mus ,    ce  n'étoit  pas  trop  la  peine  de 
me  tirer  de  mon  puits  >  pour  m'ame- 
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ncr  avec  vous  dans  une  Ville  où  le  mcn^ 
/onge  a  le  haut  du  Pavé  ? 

M/  o  M  u  s. 

Que  voulez-vous ,  charmante  Vérité^ 
Jupiter  laiTé  de  mes  plaifanteries  m*a 
banni  du  Çiel  ;  dès  quç  jç  me  fuis  v4 
(ux  la  Terre  ,  j'ai  été  vous  chercher.  L^ 
Vérité  fut  toujours  l'inclination  domi^. 
liante  de  Momus. 

La    VERITE*. 

Cette  inclination-là  vous  a  fouvenc 
été  funefte.  Votre  exil  n'en  cft-ij  pas 
une  nouvelle  preuve  ? 

M  o  M 1/  s. 

Je  ne  me  repentirai  pas  fûremenc 
d'une  faute  qui  me  procure  le  };>onheur 
de  vous  ypir^ 

La  V e  r  1  t  e% 

Vous  auriez  fort  bien  pu  jouir  de  ce 
bonheur-là  fans  venir  me  promener  dans 
Paris  ,  comme  fi  la  Vçricé  y  étoit  c^ 
pays  de  connoiilànce^ 

Mo  If  u  s. 

De  quoi  vous  plaignez-Vous  ?  vous 
n*y  avez  pas  été  apperçuë  :  nous  avons 
pris  la  précaution  de  noua  rçndre  invi-*  « 

fibles 
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Chics  l'un  &  l'autre  ,  pour  ne  pas  cfla- 
Toucher  le  beau  Monde  ,  &  c'eft  ce  quel 
nous  avons  fait  de  mieux.  La  Vérité 
déplaît  aux  hommes  quand  elle  fe  mon- 
tre feule  ,  Dieu  fçait  comme  ils  la  re- 
ccvroient  sMs^la  voyoicnt  accompagnée 
du  Dieu  de  la  raillerie. 

La  Vérité'* 

De  grâce  ,  où  fommés-nous  à  prêt 
fcnt  ? 

M  0  M  u  s. 

C'eft  ici  l'endroit  dont  j'allois  vous 
parler  tantôt  quand  je  me  fuis  apperçû 
que  Mercure  nous  écoutoit  ;  car ,  com- 
me bien  vous  le  fçavez  ,  nous  ne  fona« 
mes  pas  invifibles  pour  les  Dieux* 

L  A    V  R  R  I  T  E% 

Il  feroît   beau   yraiement  qUc    Ici 
Dieux  puflcnt  mëconnoître  la  Vérité  l 

MoMUs 

Nous  voici  dans  un  Jardin  de  Fau- 
bourg ,  azile  champêtre  d'une  focieté 
Urbaine  qui  vient  s'y  divertir  pendant 
l'Eté.  Cette  focieté  eft  une  efpece  de 
falade  ;  il  y  a  de  la  fourniture  variée  9 
des  Marchands  ,  des  Procureurs  ,  des 

T0m.IL  Momus  exiU. 
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Poètes  9  des  Mudciens  ,  des  Apoticaî-» 
tes,  desDanfeurs. 

4^La  Verite* 

Fort  bien:  on  fait  dans  cette  Gain* 
guette  bourgeoife,  des  parties  de  boule  » 
&  des  foupers ,  &  la  moitié  de  cette 
focieté  défraye  Tautre. 

M  o  M  u  s. 

Cela  doit  étre«  Oça ,  aimable  Vérité  t 
fongez  que  nous  pouvons  nous  égayer 
ici  impunément  :  vous  fçavez  ce  qu'il* 
m'en  coûte  pour  avoir  pincé  les  Dieux  ; 
il  faut  nous  réduire  aux  ridicules  fubàl^ 
terne;# 

La  VERITE*. 

Paix  :  voici  fans  doute  deax  de  ces 
fubalternes  que  vous  demandez» 

MoMtJS. 

Nous  pouvons  les  écouter  fans  rif- 
quer  d'être  vus. 

La  Ve  rite' 

Oiii  :  mais  allons  nous  afièoir  fur  ce 
banc  derrière  cette  paliflàdc  ;  la  Vérité 
ne  peat  avoir  parcouru  Paris  fans  fc  fa- 
tiguer extrêmement.  ♦ 

*  Us  vont  s'afTcoir. 
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SCENE      II. 

Mr.  fiRODANTI    Contfefiteuf   de 
Mujîque ,  é-  M'.  C  O  T I L  L  O  N 

Mtiitre  de  DAnÇe, 

P 

Brodakti  /r«/  chAntî  cet  Air  franchis 
4omfofé  ddns  le  ^out  le  plus  outre 
d^Itali^ 

VA  5  triftc  raîfon  ,    va  régner  loin  de  la 
Treille  5 
Et  vive  le  defordre  où  nous  jettent  les  pots  ; 
Ainfi  que  l'Opéra,  le  Dieu  de  la  Bouteille , 
Au  lieu  des  Elemens  *  nous  fait  voirie  Cahos: 

Monjieur  Cotillon  arrive  fur  U  fin  de  VAit 

en  dAnfant. 

Brooanti  appercevant Cotillon. 

Vous  voïcz  que  je  chante  ^  Monfou 
Cotillon. 

Cotillon. 

Et  moi  je  danfe  fîgnor  Brodanti* 
*  Oniouoit  à  l'Opéra  le  Ballet  des  Elemeny, 
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Brodakti. 

Vous  n*ignorc2  pas  que  je  fuis  com- 
pofiteur  Italien  de  Mufiquc  Françoife. 

C  o  T 1  L  t  o  M. 

Oh  !  votre  réputation  eft  fort  bien  éta- 
blie dans  les  concerts  même  fpirituels» 

B  R  o  D  A  N  T  I. 

Le  génie  de  la  compofition  ne  me 
quitte  jamais  ;  un  jour  que  mon  Poète 
ne  me  livra  pas  fa  fourniture  de  paro- 
les ,  je  mis  bravement  en  Mufîque  tout 
un  Almanach  de  Milan. 

Cotillon. 

Et  moi  la  fureur  du  jarec  me  poflc- 
de  fi  fortement  que  je  n*ai  pas  voulu  me 
donner  une  chaife  pour  aller  chez  mes 
Ecoliers  ;  je  mets  le  temps  à  profit ,  Se 
en  dépit  des  charettes  &  des  crottes  >  je 
compofe  ^  chemin  faifant  <,  mes  danfes 
les  plus  crudités  ,  dans  les  rués  les  plus 
embaraflécs. 

Brodant  I. 

-    Avez- vous  vu  l'Opéra  nouveau  ? 

Cotillon. 
Oiii ,  je  Tai  vu  ,  revu  &  corrige» 
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B  R  O  D  A  N  T  I^ 

H  y  a  de  petits  chants  frifotés  qui  ne 
me  déplaifcnt  pas* 

Cotillon» 

Oh  t  poar  moi  i*ch  trouve  la  danie  pi-: 
toyable. 

Brodant  i« 
Pitoyable  ? 

CoTILlON. 

Oui  pîtoyabiHiffimcJ'ai  refait  le  Ballet 
danfant  drs  Elemens  dont  je  Veux  vous 
régaler  aujourd'hui  ,  &  quelques  coa- 
noiiTeurs  de  la  fociecé  de  ce  jardin. 

Brodant  I. 

Et  où  prendrez- vous  dequoi  exécuter 
ce  Ballet  i 

Paî  pourvu  à  tout  ;  mais  ce  n*eft  pas 
feulement  à  nos  Bourgeois  que  je  pré- 
tens  donner  ce  Cadeau  ,  nous  aurons  de 
plus  iUuftrcs  fpoâateurs. 

B  RODANT  !• 

Expliquez-vous. 
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Co  TILLON. 

Apprenez  une  grande  nouvelle.  Mer- 
cure qui  avoit  une  négociation  à  fairq 
dans  les  Couliflcs  de  TOpera  y  a  dit  à  " 
un  gros  garçon  de  fcs  amis  ,  que  Mo- 
mus  ccoic  exile  du  Ciel  &  habitant  de 
Paris.  ^  '^     • 

B  R  O  D  A  N  T  1. 

Gare  les  I!pigrammes« 

Cotillon. 

^  Et  que  ce  Dieu  malin  avoit  fait  par- 
tie de  fc  trouver  ici  avec  une  jolicf  fcmmc# 
Au  nom  de  Momus,  tous  les  Héros  fre- 
donnans  de  TOpcra  nouveau  fe  font  com- 
muniquez leurs  terreurs  paniques.  L'ap- 
proche de  la  Foire  faint  Laurent  leur 
caufe  de  vives  allarmes  ,  de  même  qu^à 
tous  les  Auteurs  qui  n'ont  pas  la  con«< 
fcience  nette. 

Broda  NT  t. 

Euh  !  kê  pauvres  Héros  î 

C  O  T  I  L  L*0  N.^ 

Ils  ont  réfolu  de  fe  rendre  tous  ce  foir 
dans  ce  Jardin  poury  fùrprendre  Momus 
&  lui  demander  des  fauve-gardes  contre 
Pinfulte  des  forains  ^  toujours  diipofés  à 
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OQtrager  les  konnêtes  fttjets  deMelpo* 
mené.  Ils  comptent  ^e  Texil  de  Mo* 
mas  l'aura  rendu  plus  iouple ,  &  par  con- 
féquent  de  le  trouver  favorable  à  leurs 
prières  ;  quant  à  moi  9  Signor  Brodanti  ^ 
je  veux  rendre  témoin  de  la  fuperiorité 
de  mon  génie  >  ces  Meilleurs  des  £le-» 
mens» 

Brodanti. 
Si  vous  voulez  9  Monfou  Cotillon ,  je 
vous  féconderai  dans  cegenerou  deflèin  ; 
&  je  vous  fournirai  des  Airs  au'ffi  femil- 
hns  que  vos  danfes*  Oh  f  je  veux  ap- 
prendire  à  vos  compofîteurs  François  à 
mettre  leur  langue  en  moufîque  ;  ils  ne 
fçavent  pas  tirer  partie  de  la  moindre 
voyeUcr 

COTlLLOKàr 

Hom  r  ne  vous  plaignez  pas  ;  vous  e» 
avez  déjà  dégoûté  un  très-grand  nom^ 
brc  de  Tuniformité  de  leur  Lulli  ^  ils  Jfe 
gardent  bien  de  le  copier. 

BrodanTî. 

A  propos  de  ce  Louli  ,  j'ai  vou  Coa 
Armide  ;  quelle  pièce  languiiTante  l 

//  ebAnte»       . 
Le  peifiile Renaud  me  foiiît.  •  .,• 

Tonn  IL  y  iii| 
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C'cft'bicn  comme  cela  que  s^exprimé 

cane  fouitc  ;  j'aurôis  fait  galoper-  IT  ^ 

pour  peindre  un  Héros  qai  s'éloigne  "ile 
Ton  Amante*  ....  ;  -,  ;*.3t..': /.l  ; 

Il  chante  kriulienne^&ÀulefS^^  ~ 

le  perfide  Renaud  me  foiiït  i  tîinï.tnW    -^  "^i  ''* 

COTILLO  N^*  .     ;^    : 

Voilà  ce  qui  s!appcUo-peiri<îi:.e  la  na->  i' 
ture  !  eh  bien.,  Seigneur Bro4ftet:ipî'j0  fui! 
dans  la  danfe  ce  que  vous  êtes  dans  la 
mufîque;  j'ai  profcrit  toutes  <5e^  coaran-, 
tes  ennuïeufes-,  ces  fàrabande»  foporati- 
▼es qui  affadifloient  lestais;  &  depuis 
que  j'ai  réformé  mon  art ,  la  gigue  &  le 
menuet  paroiflcnt  trop  doucereux  ,  on 
ne  veut  plus  que  la  Fanatique  ,  le  Pifto-f 
let  &  les  Rats .  « .  • 

BftODANTI. 

Ceft  qu'on  a  du  goût. 

C  O  T  I  L  L  b  N. 

Et  les  fept  fauts  :  voilà  ce  qui  s^ap^ 
pelle  des  pas  galans  &  fins.  i.  faut ,  z. 
fauts/  j.  fauts , 4.  ikats,  5.  fauts, tf  faats, 
7.  fauts. 

?  U  s*cii  va  en  les  «h^tmànt  >  &  les  iàutanc^ 

BRODANT  !• 
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BftoDANTi/^  retarde  partir  &  lejui$ 
en  chantant 

Ainfi  que  rOpera  ,  le  Dieu  de  la  fiouteilley 
Au  lieu  desElemens  nous  fait  voir  le  Cahos. 


SCENE      I  I  L 

MO  MUS  &la  V  ERIT  E*  firtants 
4e  derrière  la  Paliffade. 

L  A  V I  R  X  T  E*. 

EH  bien.  Seigneur   Momus  9  nou$ 
voilà  découverts  ? 

M  o  M  u  (>• 
Cela  m*intrigue. 

La  Veri  te\ 

Et  moi  aufli. 

Mo  MU  s. 
On  va  mettre  fur  mon  compte  tou- 
tes les  hoftilitcs  de  la  Foire  ,  fi  je  ne 
loi  dcffens  pas  de  dauber  les  autres  Théâ- 
tres. 

La  Vérité*. 

Et  fi  vous  le  lui  defFçndez  ,    vous 

Tom.  IL  Momus  exile.  Z 
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^ous  brouillerez  avec  le  Public. 

M  o  M  u  s« 

Dequoi  diantre  ç'eft  avifé  ce  babillard! 
de  Mercure  de  publier  mon  exil  Qc  n^oq 
iiéjour  dans  ce  pays- ci  ? 

La  VeRItb'. 

Dequoi  vous  cmbaraflcz-vous  ?  ou^ 
bliez-vous  que  nous  fonunes  invifîbles  î 

M  G  M  u  s. 

Non  ;  mais  je  fouhaiterois  fort ,  moi , 
pouvoir  me  mêler  fans  être  connu ,  dans 
les  converfations  des  originaux  heroï-? 
ques  qu'on  nous  promet  ici^ 

La  Verite% 

Eh  bien  ,  défaifons-nous  de  nos  figu- 
res qui  épouvantent  les  Dieux  &  les 
mortels  ,  cachons  la  pîaifanterie  &  la 
vérité  fous  des  apparences  ftupidcs ,  car 
la  Vérité  n*ofFenfe  gueres  lorfqu^elle  pa-? 
roît  avec  le  mafquc  de  la  fottife  j  c'efl 
fouventlaprofefïîon  du  railleur  qui  don-» 
ne  du  crédita  une  épigramme.  Un  trait 
cauftiquc  échape  à  un  payfan ,  lâché  quel- 
quefois fans  reflexion  ,  il  eft  entendu  de 
même  j  que  le  même  trait  fe  trouve  dans 
une  chanfon  riméç  p^r  le  Poçte  Iç  plus 


EXILE'.  2(57 

mal  venu  des  Mufes ,  cette  chanfon  de?* 
viendra  vaudeville. 

M  O  M  U  s. 

Pentre  dans  votre  idée  ,  attendez  un 
moment ,  vous  m'allez  voir  bien  degui- 
fé  ?* 

L  A  V  E  R  I T  tjeule. 

Quelle  métamorphofe  va-t*il  tenter  î 
mais  fongeons  plutôt  à  la  mienne .  • .  •  « 
oui ...  je  la  tiens  •  •  • 

M  o  M  u  s  revenant  en  Arlequin  balourd ,  é^, 
tournant  autour  d^ elle. 

Reconnoiflez-vous  Momus  ? 
La  V  e  r  I  t  e\ 

Quoi  c*efl:  vous  1  je  défie  à  préfent 
tous  les  Calotins   de  reconnoître  leur 

Patron attendez-moi  auffi  un  mo« 

ment.. .  je  vais  faire  ,  conime  vous,  un 
tour  derrière  la  paliflàde.  *  * 

Momus  feul. 

Je  reffemblc  comme  deux  gouttes 
d'eau  à  l'Arlequin  de  la  Comédie  Ita- 
lienne 9  6c  je  gagerois  hardiment  que  le 

*  Momus  entre  derrière  la  Paliffade  ,  &  en 
Tort  en  Arlequin. 

*♦  EUcfort. 

Zij 
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ParterrCjtout  fin  qu'il  eft ,  y  feroit  attra* 

pé  ;  oùi.#  .  *  c'cft  Arlequin. 

Voljl^  "^  '^  Tes  ycvLifi  •  •  •  fà  Jbouphe .  • .  &  déjà  f^ 

-   grimace  .  •  • 
C*efi  lui-même .  • .  c^cft  toi  chef  pm^iaut  <^t 
î*embrafle. 

La  ypRiTE^^»  payfanne. 

Monfîeur  Momus  qi^'en  dites-vous  ? 
xne  trouvez-vouç  h  phifîonpmjie  a{Ic;2 
ingénue / 

M  o  M  u  s  en  Arkquin. 

Oui-da  î  mais  pourtant  cette  ingcnui*- 
te  là  me  paroît  un  peu  malicieuft  . . . 
&  vous  ,  regardez-iyioi  up  peu ,  ai-jp 
Tair  affez  beirc  ? 

La  V  e h  1  t  e*. 

Pas  mal  ^  pas  mal. 

M  p  M  u  «• 

Mais  fi  notre  caractère  &  notre  elprît 
alloient  percer  à  travers  de  nas  travef?» 
ciilèmens  ? 

L  A  V  E  R  I  T  E'. 

Ohl  nous  pouvons  avoir  du  bon  f^ns 

*  Se  tâtant, 

^*  Vers  parodiés  du  RoUc  4e  iim»  dansAflr 
dromaque» 
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en  pure  perte  ^  on  n'y  prendra  pas  garde  j 
nous  voilà  devenus  gens  fans  conféquen- 
ce  ;  on  ne  verra  plus  de  nous  que  no!^' 
habits*  Ca  quel  nom  voulez- vous  vou^ 
donner  ici  ? 

MoMus. 

Je  m'apellerai  Arlequin  :  cet  Arle- 
quin eA  ami  du  Signor  Brodanti  ,  mon 
nom  autorifera  mon  féiourdans  ce  lieu* 

Cl. 

L*A  Ve  rite*. 

Oh!  le  mien  fera  encore  mieux  auto- 
rîfe  ;  je  me  nommerai  Agatine  ,  c'eft  le 
nom  de  la  fille  du  Concierge  de  ce  jar- 
din jj*ai  apperçû  en  arrivant  qu'elle  s'en 
alloic  à  Paris  pour  deux  heures  fans  en 
rien  dire  à  fon  père  ,  je  vais  lui  rendre 
fervice  en  la  repréfentant ,  &  l'empêcher 
d'être  grondée  :  de  plus  ,  comme  cette 
Agatine  ^  de  qui  je  prens  le  nom  &:  la  fi- 
gure ,  entend  parler  fans  cefie  de  fpec- 
tacles  ,  on  fera  moins  étonné  de  mes 
critiques  ;  je  paflerai  pour  l'Echo  des 
beaux  efprits  de  ce  jardin. 

M  o  M  u  s« 

Cela  cfi:  doôement  imaginé  :  je  vais 
joindre  Brodanti  pour  prendre  langue.  •  • 
adieu  Agatine. 

Z  iij 
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La    VERITE'. 

Adîcu  Arlequin.  *  Je  vais  attendre  de 
pied  ferme  le  nouveau  monde  de  PO- 
pcra ,  &  pour  augmenter  fes  craintes  , 
je  lui  parlerai  quelquefois  dans  Tldiome 
de  la  Foire ,  en  Vaudevilles  ;  il  eft  per- 
mis à  la  Vérité  de  badiner  ^  puifqift*ellc 
prendroit  en  vain  un  ton  grave. 

Air  zo.  Ne  nC entenit%.-vous  paû 

Paroiffez  Elemens, 
Point  de  difpute  vaine  i 
Ainfî  que  fut  la  Scenc , 
N*obfèrvez  point  vos  rangs. 
Paioificz  Elemens. 

S  <:  E  N  E      IV. 
LA  VERITE*  en  Pajfane ,  L'AMOUR. 

L  A  V  £  R    I  T  e\ 

ON  n*a  qu'à  joîicr  Touvcrture  ,  la 
Pièce  va  commencer  :  voilà  TA- 
mour  ^  il  eft  je  crois  du  *  Prologue. 

*  Momus  fort. 

t  Prologue  du  Ballet  des  Elément. 
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L'A  MOU  R. 

Moi  5  dû  Prologue  !  vous  Vous  itîé* 
prenez  ma  mie  ;  quelle  figure  voulez^? 
vous  que  l'Amour  ialle  dans  une  affem*- 
blée  de    parens  ?  à  un  traite    de  par* 

L  A  V  E  K  I  T  e\ 

Mais  cependant  Venus  votre  Merc  y 
ftipule  pour  vous. 

L*AMOtJK» 

Je  ne  l'ai  point  chargée  de  maprocura- 
tion* 

La  Vérité*. 

Elle  demande  au  deftin  un  apanage 
digne  d*un  Cadet  comme  vous  >  elle  mCr 
tiace  fièrement  TUnivers  d'une  rcchutç 
dans  le  Cahos» 

L'AmouK. 

De  quoi  fe  mêle  ma  Mère  2  d*ou  vienc 
fe  plaint-elle  de  ce  que  je  ne  tiens  pas 
mon  coin  dans  ce  Prologue  ?  on  ne  voit 
que  moi  dans  tous  les  ades  qui  le  fuir 
vent, 

La  VïRite*. 

Et  vous  n*y  faites  pas  trop  bonne 
figure. 

uq 
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.L'Amou  r. 

H  cft  rrai  que  le  *  Cahos  cft  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  repréfenté  dans  la  Pièce  , 
il  y  fournit  un  bon  morceau  de  décora* 
tion« 

La  Vérité*.  Aîr  io8#    Comme    un 
CoùcQU  que  t Amour  frejfe. 

En  yain  décorant  cet  ouvrage , 
Le  Pinceau  par  des  coups  divers 
Du  Cahos  nous  trace  rimage  y 
Il  efi  bien  mieux  peint  dans  les  Veis; 

L'  A  M  G  U  R. 

Adieu  ma  bonne  fille  ,  j*ai  une  peti- 
te affaire  à  terminer  dans  un  cabinet  dt 
ce  Jardin, 

L  A  V  E  1 1  T  B*; 

Vous  î 

L'Akouk. 

Oui  moi ,  la  voilà  bien  étonnée  !  n*eft- 
il  pas  bien  furprcnant  que  l'amour  ait 
waire  dans  une  Guinguette  ? 

!^  Le  Cahos  x)iivre  le  Prologue  des  Eiemem. 
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SCÈNE     V, 
LA  VERITE*  en  PajfMe  ,  IXIONT. 

La  Ve  RiTB% 

L'Aitiour  quitte  l'Opéra  jpour  venir  à 
la  Guinguette  j  ch  mais,  ce  n'èft  pas 
là  trop  blefTer  Kunité  de  lieu ...  oh  !  oh  I 
j'aperçois  Ixion  *  qui  vient  des  premiers 
implorer  l'apui  de  Momus. 

Air  ij.  Non  je  ne  ferai,  pas  ce  qu'on  vevf 

que  je  faffe. 

Vous  voyex  les  beautez  avec  Indifférence  > 
C'eft  que  d'un  fou  fecret  vous  fèntezrimpuifïâneiE^ 
Depuis  que  Ton  vous  voit  à  la  table  des  Dieux 
yous  ^es  le  finaud ,  mais  on  a  de  bons  jcvau 

IXIOK. 

Ouais  9  on  diroit  que  cette  Payfanne-là 
foit  initiée  dans  les  myAeres  d'Ixion  ! 

La  Virite\ 

Oh  que  ouï  ;  je  vous  ai  vu  à  PO- 
pera ,  voas  y  tombiés  des  nues* 

*  JxLon  y  première  emiée  du  ballet  des  Ekme» 
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I X 1  o  N  d*un  ton  indotent 

Que  voulez-vous  dire  ?  Jupiter  fie 
J)rend  d'amitiç  pour  moi  fans  qu*on  fâ- 
che comiîienc  il  me  donne  un  couvert 
à  fa  table  ^  je  deviens  fon  favori  •  •  •  é 

La  V e  r I t e\ 

.  Et  amoureux  de  fa   femme  ^   voilà 
comme  on  dit  que  cela  arrive  toujours. 

I X I  o  H  d*un  ton  myfietieuxm 

Je  ne  dis  pas  celaé 

La  Vérité** 

Camon  !  vous  faites  bien  k  difcrcti 
tettez  ,  cela  ne  vous  fied  pas  trop  fur  le 
Théâtre  chailtant ,  mais  encore  moins 
ici.  Seigneur  Ixion  ^  vous  pouvez  vous 
difpenfer  de  feindre  ,  car  nous  n'avons 
pas  de  Mercure  pour  vous  tirer  les  vers 
du  nés  fur  le  chapitre  de  Junon. 

I X I  o  K.  Air  8.  Tardrt  ponpon^ 

Pour  la  Reine  des  deux  peut-on  blâmer  mon  zele  l 

L  A  V  E  R  I  T  E*. 

Tarare  ponpon.       •. 

Monfîeur  le  Commenfal  de  Jupiter 
on  vous  connoît.  Le  Tonnerre  ne  vous 
effraye  pas  &  vous  voulez  aller  brufque* 
mentt 


Ê  X  rt  E*.  \y^ 

Elle  chante.  Air  ij^* 

De  la  Table  au  lit , 

Du  lit  au  tepas , 

Du  repas  dans  les  draps 

Ha!ha! 
Et  zîfte  zefte,  que]  garçon  ! 
Jupiter ,  Jupiter  Jupiter  même 
Lui  fêmble  un  mari  fort  bon 
A  changer  en  Adeon. 

I  X  I  O  ÏY*       ^ 

Je  ne  fcaurois  plus  me  contraindre  J 
oiii,  j'aime  Junon ,  &  Jupiter  s'en  fâche 
fort  mal-à-propos  ,  il  ne  devroit  pas 
jrefufcr  un  ?  préfcnf  ^ï\  a.  fait  à  tant 
de  maris. 

La  Vérité*. 

Jupiter  a  tort. 

I X  I  o  ir* 

Et  Junon  auffi  ne  devroit-ellc  ptt 
faifir  avidemment  Toccafîon  de  fe  yan-^ 
ger  des  infidelitez  de  Ton  mari  l 

Air  44.  Reveilles. 
Une  femme  après  telle  offènccS 
Aiine  qui  prend  fbn  intereft.... 

*  Lazi  des  Cornes. 
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L  A    V  E  R  1  T  EV 

On  aime  toujours  la  vangeânce  5  mais 
fou  vent  le  vangeur  d^laît- 

I  X  I  ô  ij. 

Ce  qui  me  rejouit  dans  mon  rôle 
c'eft  que  je  meurs  du  moins^  rival  de 
Jupiter. 

La  V 1  r  t  t  b*. 

Oui ,  cela  voias  rend  la  jamf>e  bien 
mieux  faite  9  de  pouvoir  vous  vanter  à 
Jupiter ,  des  projets  que  votre  tête  av'oic 
formez  centre  la  fienne ,  &  cela  dans  le 
moment  où  vous  devez  être  affommé  8c 
avôîf  perdu  la  parole  dn  coup  de  loaa«rr 
re  qu'il  vous  a  lâché. 

IX  I  O  N. 

Jupiter  aoroit  bien  pu  fe  pafler  de 
Tenir  faire  ayecmoi  cette  mau vaife  (cène- 
là. 

L  A  V  E  R  I  T  e1 

Si  cette  fcene  eft  mau  vaife ,  du  moins 
n*eft-elle  pas  longue. 

Air  yi.  Ob  !  pardi  fetois  en  belle  humeur^ 

Lerâe  de  Jupin  boudeur  ^s. 
Ne  tonibe  pas  dans  la  langueur. 


E  X  I  L  E%  (irjy 

Lorfque  le  pauvre  ârip 

Vient  troubler  votre  belle  humeurf 

]i  n*a  qu'un  "^  vers  â  dirç 

Lon  la  y 
U  n*a  ^u'un  veis  â  dire. 

I  X  I  O  N  â  fÂtt. 

Allons  chercher  Momus  &  laifibny 
cette  pctitç  mijaurée- là  qui  avccunha* 
bit  de  yiUageoife  s'ingère  de  raifonnerf 


']'<,  .l^li'ii     '        }\    I     IM'1.1  MM    I   ij  ■■■ 


SCENE     VI. 

LAVERirV  en  Fdjfdneff^le. 

IXion  n'a  jamais  tapt  n)criié   d'être 
foudroïé  que  depuis  qu^i  fe  montre 

à  l'Opéra  f 

# 
?  Vn  Vers  fèiil  compoiè  le  r&Ie  de  Ju^tec^ 


/ 
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SCENE      VIL 

J.A  VERITE'  en  Payfane  ,   ARION 

avec  fn  Lire. 

La  Ver  i  te% 

jfx  H  !  voici  Arioti * 

Air  238.  Jh  !  mon  ban  Uboureur: 

Bonjour  le  beau  chanteur,     l^is. 

Le  bon  joueur  de  Lire . . .  ô  lire ,  ô  lifc; 

J.e  bon  joueur  de  Lire  . .  •  6  lire ,  ô  la.*? 

Air  5p.  lf<?/^i  s'il>n*étoit  pasmorû 
La  tempête  à  vos  accords  , 
*  Soudain  fc  trouve  endormie. 
Ah  !  venez-vous  fur  ces  bords  , 
Soulager  quelqu'infomnie  ï 

A  R  I  O  N,  Air  19.  Non  je  neferaipds: 
Doux  charme  de  mon  Art ,  ô  Note  blanche  8c 

noire , 
Accords  harmonieux ,  mon  gagne-pain,ma  gloire» 

*  Seconde  entrée  du  Ballet  des  Elemens, 
***  Arion  fe  promené  fans  la  regarder. 


E  X  I  L  Ë%  17^ 

Devenez  plus  touchansjpour  attendrir  Momus  ^ 
Faites  bien  travailler  la  Balfe  &  le  Dcffus. 

JL.  A    V  E  R  I  T  e\ 

Oh  !  Momus  eft  un  Diçu  auprès  de 
qui  içs  Bémols  n^ont  pa$  un  grand  çxéi* 
dit. 

Art  ON, 

Ah!  s'il  m'avoit-  vu  dans  mon  triot^i 
phc  ! 

\Air  237.  Ah  !  v^us  aveu,  bon  air^ 

Ah  !  que  j'avois  bon  air  ! 
f raverfant  l'Onde  amerc , 
Ah  !  que  j'avois  bon  air , 
Avec  mon  Dauphin  ! 

La  V  e  r  I  t  e% 

Ah  !  vous  aviez  tout  l'air, 
Snrfbn  dos  tutelaire , 
Ah  !  vous  aviez  tout  J'air 
D'un  Phœbus  Marin. 

A  R  I  O  N. 

Ocft  ce  que  chantoientks  Sircnnesà 
mon  arrivée  ;  LeUcofip  difoit  à  Dorisen 
nac  montrant  du  bout  du  doigt 

Air  213.  Et  je  Vsi  fris  poux  w^»  valcU 
Cet  objet  fi  rare  &  fi  beau  ^ 
L'entens-tu ,  ma  charmante? 
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Je  vois  un  Apollon  nouTeav^ 
Que  fa  lire  m'enchante  ! 
Je  le  choifîs  pour  mon  Amant» 
A  cauie  de  Ton  infirument^ 

La  Vérité*. 

Trcdame  !  Seigneur  Arion ,  ne  vou* 
baillez  pas  tancdeTencenfoirpar  le  nez  ^ 
&  éclairciiTez-moi  fur  un  petit  rien  qui 
m'embarafTe.  On  dit ,  comme  cela  ^  que 
dans  un  certain  Ovide  qui  a  conté  vo- 
tre hiftoire  ,  cette  l^iftoirc  eft  claire  & 
fimple  ;  des  Matelots  interrefles  vous 
jettent  dans  la  Mer  ,  un  Dauphin  vous 
reçoit  &  vous  porte  au  rivage  :  mais  à 
l'Opéra  vous  débarqués  au  Palais  de 
Neptune  qui  régulièrement  doit  être  fi*> 
tué  au  fond  de  la  Mer,  comment  ajufter 
cette  pofition-là  ;jvec  le  naufrage  de  vo- 
tre Vaiflcau  qui  fe  paffe  au  fond  du  Thea* 
tre  ,  &  qui,  fi  le  Palais  de  Neptune  eft  à 
fa-  place  ,  doit  fe  pafler  fur  le  ceintre  ? 

A  E  I  o  N.  Air  22.  M$n  mari  fft  à  U  Téh 

virne» 

Votre  dematifle  eft  importune  i 

£ft-ce  ma  faute  à  moi,  vraiment  » 

Si  le  Palais  du  Dieu  Neptune , 

N'efi  pas  placé  corrcâement  ; 

Je  ne  répons  que  de  ma  Lire. .  • 

Ta 
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L  A  V E  »  I  te'  hochant  U  tête. 

Ta  la  lerita  la  lerita  la  lerire bis. 

Ar  I  ON. 

Je  peux  garentir  fon  mérite ,  car  elle 
m'a  valu  bien  de  Targenc  chez  Periandre. 

Air  6.  Tout  cela  m*efi  indiffèrent. 

Jamais  Muiîcien ,  ma  foi , 
N'a  tant  gagné  chez  ce  bon  Roy 
Avec  un  talent  très  unique  ; 
Car  Arion  dans  cette  cour 
Nefèméloit  que  de  Mufique«..««; 
Quoique  chacun  y  fît  l'amour. 

L  A  V  E  R  T  T  e\ 

Un  Maître  à  chanter  qui  fe  borne  à 
la  mufique  !  voici  un  prodige  plus  éton«i 
nant  que  votre  Dauphin* 

A  R  I  O  N. 

Periandre  payoit  les  bops  Mufîciens 
comme  s'ils  avoient  été  des  confidens. 

La  V  e  r  I  t  e\ 

Il  faut  que  vous  ayex  bien  accumulé 
dans  cette  cour  ,  puifque  votre  bourfe  a 
penfé  vous  coûter  la  vie  ? 

Air  (5.  Tout  cela  m'eft  indiffèrent. 
Qui  l'eût  crû ,  qu'un  Muficien 

Tom.  IL  Aïomus  exile.        A  a 
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Pût  amaffer  affez  de  bien 
Pour  tenter  l'avarice  humaine» 
Et  qu'on  pût  de  ce  trefbr-là, 
Compofèrun  jour  fiir  la  fcene  y 
Le  nœud  d'un  Aâe  d'Opéra! 

A  21  1  o  M. 

Oh  !  il  y  a  des  Muficiens  riches  aatre 
parc  qu'à  CorinchCi» 

L  A    V  E   »  I  T  £'• 

Ne  parlons  plus  que  de  votre  dignité 
nouvelle  ;  le  Dieu  des  eaux  votre  Pçrc 
vous  a  légitimé  un  peu  tard  à  la  vérité , 
mais  vaut  mieux  tard  que  jamais.  Nep- 
tune aui;oit  pu  difpenfer  fon  fils  de  fub-- 
fifter  fi  long- temps  par  le  fecours  de  fon 
▼iolon  ;  apparemmeat  il  vous  faloit  ua 
Kaufragepour  arriver  àTon Palais,  vous 
avez  du  être  bien  faucé  avant  que  de 
toucher  le  loquet  de  la  porte? 

A   R  I  o   N* 

Eq  vérité  je  n*y  ai  pas  pris  garde. 
Air  I?.  i  Reguingué. 

ïout  eft  fi  brufqué  dans  moHifaît 
Qu'on  n'en  peut  donner  un  extrait^ 

O  Keguîngné  d  Ion  lan  la. 
Moi  même  dans  mon  avemusc  * 


EXIL  E'.  183 

Je  ne  comprens  rien  je  tous  jure« 
La  V  BRI  te* 

Je  TOUS  en  offre  aatant. 

Air  tÇé^e  ne  fuis  ne  ni  Roi  ni  Prince» 

Hors  de  Teau  tous  fortez  à  peine 
Que  vous  trouvez  une  Sirène  ; 
Vou$  voilà  d'abord  ion  Âm^nt , 
Vous  parlez  9  la  Nimphe  eft  éprifè  5 
Vous  répoufez  dans  le  moment , 
Le  tout  fans  changer  de  chemife. 

A  K  ION.  Air  I.  ÊttAfn  iLon^Mn  ,  LU 

fette  ma  Lifette^ 

Quoi  cette  pauvre  càbat 

Veut  trancher  du  ctîdcpie  «•;  3 
La  fotte  affiifément 
N'aime  pa^laMufique*  !î 

La  Verit)i'* 

Et  zon  z6n  zx>n  « .  * , 

Mais  quelle  beauté  amené  ici  MofSW 
avec  tant  de  poUteiTe  ) 

5  a  fort. 


tXê 


Aa  j) 
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SCENE    VIII. 

LA  VERITE*  en  Payfane  ^  MO- 
MUS  en  Arlequin  conduifant  EMILIE 
Vefide  ,  tenant  un  petit  réchaud, 

MoMvsen  Arlequin. 

H 01a  Âgatîne  !  voici  une  Dame  Ro«* 
maint  qui  cherche  Momùs..... 

La  Ver  I  TE*. 

Eh  !  c'cft  la  Vcftalc  *  Emilie  l 

E  M 1  LIE.  Air  ip.  Non  je  ne  ferai  p4^ 
ce  qn'^n  veut  que  je  faffe. 

Bnllez  dans  ces  beaux  lieux  >  brillez  âame 
étemelle) 
tBage  de  notfe  gloi^ ,  objet  de  notre  zele  ;  ' 
Ouf!  depuis  quarante  ans  aâèrrie  a  vos  loîx j     . 
^lit ,  honneur ,  bon  foir  pour  la  dexmere  fois* 

M  O  M  U  s  en  Arlequin. 

Quoi  Madame! 

Air  7.  Ton  himeur  eft  Catheuine. 

Dans  un  pudique  efclavage  ^ 
?  TrMfiémc  entrée  du  Ballet  des  Elément. 


EXIL  E\  2?5 

Depuis  quarante  ans ,  hdas  ! 
Vous  fiytp  dans  le  Pillage  ?  •  •  ; 
Oh  {  cela  né  fe  peut  pas* 
£  M  I  L  I  B. 

Ceft  le  métier  que  profcflc 

Un  tendron  oSbrt  aux  Dieux  •  «  :  > 

M  o  M  u  s  en  Arlequin^ 

Vous  faîiïez-là>  ma  Piinceflê, 
Un-  mener  bien  ennuyeu^K 

E  M  I  L  I  £• 

Ccft  notre  dcftin  ;  nous  ne  pouyiofii 
£tre  reçues  que  depuis  l'âge  de  fîx  ans 
jufqu'à  dix  dans  le  Temple  de  Vefta  : 
cnfuite  nous  étions  obligées  de  fervir  la 
Déeile  pendit  trente  années ,  &  toà« 
jours  filles  •  • .  • 

M  o  M  u  s  en  Arlequin. 

lV>ujours  filles  !  cela  n^efl  pas  natu-* 
reL 

La  V  e  r  I  t  e'. 

Mais  1  belle  Emilie  ,  fçavez-yous  bien 
qu'on  a  fort  blâmé  l'impatience  de  Va- 
lere  votre  Amant ,  qui  après  avoir  eu  le 
loilir  de  vous  conter  fes  feux  pendant 
plus  d'un  (juart  de  ficcle ,  ne  peut  réfîfter 
à  la  tentauon  de  vou^  dérober  un  entre- 
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tien  la  veille  du  jour  où  vou$  devez  for- 
tir  de  votre  retraite ,  &  qui  plus  cft  ou 
il  doit  vous  époufer  ?  . .  N'eft-il  pas  joH 
que  le  Seigneur  Valere  qui  doit  avoir 
au  -moins  la  cinquantaine  9  montre  pour 
fe  marier  à  une  fille  de  quarante  ans  ^ 
des  vivacités  de  Petit  Maître  ,  &  vous 
expofe  par  Ton  étourderie  a  être  enter^, 
réc toute  vive? 

M  o  M  u  s  en  Arlequin. 

Enterrée  toute  vive  î  cela  n'efl;  pas 
âivertiilant. 

.La  Vehi  te% 

Effeétivement  vous  avez  bien  de  l'o-f 
bligation  à  votre  Valere  ,  de  vous  met- 
tre dans  un  fi  grand  danger  ,  &  de  vous 
furprendre  pendant  la  dernière  nuit  de 
votre  continence ,  pour  ne  paflèr  cette 
nuit  pcrilleufe  qu'a  vous  entendre  reci-» 
ter  des  ibnges. 

M  o  M  u  s  en  Arlequin  s  Emilie, 

Vous  auriez  J>ien  mieux  faitdefouf- 
flcr  le  feu  facré  ;  oh  !  fi  j'avois  été  vo- 
tre Amant ,  moi 

Air  31.  Garder^  vos  Moutons  tirette • 
Loin  dç  vous  aller  fadçmettC 
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Débiter  la  fleurette , 

Je  vous  aurois  dit  prudemment 

Redouter  la  foffett^. 
Gardez  vos  *  charbolns  liretè  liron  J 
(jar4ez  vos  charbons  lirette* 
Emilie. 

Dès  que  le  feu  facré  fut  éteint  »  j'en- 
tendis le  Chœur  des  Vcftales  chanter  » 
parlant  de  moi 

Elle  cbdnfe.  Air  léu 

Vous  en  vener  !  vous  en  venez  ! 
iAjl  !  je  vois  bien  cjuc  vous  en  venez ,  que  vo* 
en  venez. 

M  o  M  u  S  en  Adequm* 

C*^toit  jaloufîe  de  métier. 

Emilie. 

L'amour  m'avoit  jette  dans  le  péril, 
mais  il  a  fçû  m'en  tirer  fort  à  propos  , 

Air  97.  Lanturlu. 
Sans  que  je  l'en  prefTe .  ,,,ih 
€et  aimable  Dleù> 
Vient  de  la  DéefTe 
Rallumer  le  feu ....  « 

LaVerite'  k  M^muf. 

C*efl  un  vrai  miracle    - 
*  Le  feu  de  Veffa# 
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Qu'il  devok  à  ià  venu ,  lantadu  lantuxltt^ 
Emilie*  Air  6^.  Lon  U. 

U  vient  Jlâ  bien  chaudemetit 

Opérer  un  denoument  ; 

Cet  enfant  aîic 

Efi  pour  moi  zélé 

£t  de  grâces  prodigue  •••  ;  •  • . 

LaVerite*. 

Jamais  Tamour  ne  s'efl  mélc       ^ 
D'une  plus  froide  intrigue 

Lon  la  , 

ITune  pbis  froide  mtrigue. 

Emilie. 

Comment  donc  ?fans  fon  arlv^e  Im- 
prévue ,  non  feulement  j*alIois  être  en- 
terrée toute  vive ,  lîiais  mon  fidèle  Va* 
Icrc,  feroitrmort  fous  les  coups  de  verges. 
C'eft  le  fuplice  ordonné  par  la  loi  contre 
les  galans  heureux  dès  Veftales. 

La  V  e  k  1  t  e'. 

Ma  foi  indépendamment  de  la  loi  la  fottc 
démarche  du  Seigneur  Valere  meritoic 
bien  le  foiiet. 

M  o  M  u  s. 

AUcz  >  çroiez  moi  encore,  ne  cherchez 

pas 


EXILE',  2Z9 

pas  davantage  Momus  ,  les  Rieurs  ne 
ibnc  pas  pour  vous. 

Air  58.  ^e  fuis  U  fleur  des  Gdtfms  dn 

vilUge. 

Deqttol  Ta-t*on  s^ihSet  ^  ma  féale  ; 
De  TOUS  pkccf  moosgmment  l 
A  r  Opexa  produire  une  Vefflale  ! 
IPea'efi  pasUron  Elément.  « 


S  C  E  NÇ    IX. 

t  A  VE  R I  T  £•  f »  P4;fa$fe MOMUS 

en  Arlequin. 

LaVeihtb*. 

VOus  voïez  i  Momiis ,  Heureux  effet 
de  notre  déguifemcnt  ;  on  trenibl*. 
roit  devant  la  Vérité ,  on  rit  d*Agatine, 

M  o  M  u  s. 

Et  je  ris  moi  des  terreurs  paniques  de 
ces  écbapez  de  l'Opéra.  ^    »"« 


:  Emilie  s'en  <n  ^  n 


V 


^  M  O  M  U  â 

;  La  V  BRI  te'.  • 

*  Qu'entens-je  ?•  que  nous  annonce 
jçcttc  rauque-  Mufiq^iç  ?        ,  \ 


'     S  C  EN  E     X. 

LA  VERITE»  eu  Pdjjdne ,  MOMUS 
en  Arlequin ,  PAN  fuivi  de  fes  chiens. 

P    Â    Uni 

JE  cherche  M prnus^jexours.w^     .    -l 

•^  La  Veri  t^e'. 

3*ài  cru  que  vous  couriez  le  Cerf:  dites* 
moi,  Dieu ^*  des. Fortfts^, vous  n'allez 
donc  jamais  fans  votre  Meute  î 

Pan, 

AiTurémcnf. 
^         .  Air  248.  jiv€C  m^  trompe. 

Quand  j'eipliqu^  ma  flame 

Cett  siiV«c  bien  dit  "bruit  î      , 

Si  j  2  vais  chçr.  Madame  ^ 

Tout  mon  Ghenil  me  fuit  ; 

^  On  entend  un  'bmît  de  Ghafle, 

^*  ¥^?  «juatricme  entjrée  du  l>allçt  des  Ekgicnsi 


c.  t 


Q^iand  je  vêtu»  y ^^âflèr^ 
Je  me  fins  ataioiicéi'; 

Lorfqu'oa  va  voir  SèlTc'a  qiiî'l'o'n  Veut  plaire. 
Amans,  le  bruit  ifefl  pas  trop  de  fâifbn  ; 
Mds  W  ép<jk<t  ne  fcaiiriàteh  fi<opif^      ' 
A  cte^e faîs^u^  rentre*  àft  iretîfôm  ^' 

Ton  reloiitontôn  tontainc  la  tàrttâînè  -      '        ^ 
7^irelÂtt(bmi(;t«nMàiè\k'tfoflt<i#  ::  V  /.  J 

ConnoiflRwskVô«i?Pettf(ytfé  f  - 

'     ■■  ^  lilp  M  V  *  in  Arlequin^  '    * 

Et  oîil  hbus  là  cônnoiffôns  ,  cHc  Vâïl 
me  pas  les  Chaflèurs. 

Le  Dieu.d«dRîcbefla  Plutus  n'en  cft 
pas  mieux  traité  que'  moi  :,  elle  nous 
préfc^  "^ertumne  5  un  fimpic  JDieu  dui 
Jardinage  ,  !      ^ 

Préljl^çr  un  ia^iàifer  a'un^jj^îiciflîpien  t 
cela  cft-il  pardonMble  ?  Pomone  prou-: 
ve  bien  par-là  qu'elle  n'cft  qu'une  Divi^ 
AÎtc  de  Campagne, 

B  b  ij 
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Fa  H*  Ait  170.  Samffons  i'isi  fbumeut 
luire. 
D'an  choix  trop  niSique  onracoifë  : 
Qui  dîatUK  ofctoit  Zc  nier  î 
Peplus ,  ellca'a  poiAt  d'eicufê 
Pans  la  tajJIe  da  Jaidinicr. 

Adieu  mes  enfans  -.  je  ne  (cnù  pas 
tranquille  que  Momas  ne  m'ait  donné 
nneuuTC-garde  fignée  de  iàmaîn. 
La  Veut** tbénte i pM Phit  144. 
A«endci-U  fw»  l'Oime, 
Vouf  attende»  iMig-tcnipi. 
Aile»  Seigneur  Pan  .  chercher  bien 
Montas  1  il  n'eft  p*'  1°*"  *^'*^^ 
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•S  c  e'  n  t    x 

LA  VERITE*  en  Pdyfamf  ,  MOMUS 
i  en  Arlequin. 

La  Vbrite*. 

JL  me  fctnblc  que  les  Elcmens  de  rO« 
pcra  fc  trouvent  fort  dérangcx  ! 

Air  6.  Tout  ceU  m*ejl  indiffèrent 

Au  Prologue  en  voit  du  C^o  ,  ' 
Sortir  les  Elcmens  édos  ; 
Mais  faoïs  de  ce  défordre  extrême 
Ib  ne  peuvent  long-tems  diaer  9 
Car  avant  F Aâe  quatrième , 
.  /        Ils  fe  hâtent  tous  d'y  rentrer. 

Mais  îVpperçois  Monfieur  ÇotlUom 


iftlffutMflft 
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|.  A  VERITE' .wi.P^jÇ/5«iM»<,  MOMU$ 
BRODANT  I. 


CoTI  LLe  N« 

•  »   -       . 

O-C'à  meseii£m!s  nous  allcxis  repctàf 

danti ,  fçng^z  à  votre  affakç  î  *  ^mal$  il 
sious  faùdroit  Monneur  Lourdah^in. 

:    Mo  M  ^  S  f»  AtUqmné  < 

Quitaft  ce  MonGeiur  Lofuedandin  ? 

|>cftc;|C'€!|  iw'ÊodùiTcdegc^^  on 
ton  Kff^icr  qm  tn^habSlle^  #  •  î      - 1 

La  Vbrite'^ 

Et  que  TOUS  payez  en  entrechats  bien 
crébuchans.    ^.    . 

Ecco  il  Signor  Lourdandin. 
!^  Brodaim  donne  un  papier  à  Momiu  8c  à  la  Venté; 


EXILE»^:  t?l 
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se  EN  E    Xlf 

t  A  VERITE*  en  Pdyfamtt  MOMUS  en 
'  ArUquin  ,  COTILLON ,  BRO- 
^       DANTI ,  LOURD  ANDIN. 

r  LôUKDAJlDlN. 

Q  Ervltêur  ^  allons  mes  amis ,  chantcï  ^ 
^&  danfea ,  donnez-moi  de  la  réjouif- 
fances&moi  jevousdotmerai  kcollation. 

M  o  M  u  s  à  Lourd m^n. 

..'  .«         . 

Au  moins  noas  fonunes  du  Ballet  9 
Agatme  &  moi  v  •  •  •  ^ 

LOURDAKDIN. 

Tftnt»mieùx  pour  vous. 

Cotillon*  , 
^  Holà  Meffieurs  du  BaUet/avaacez» 


«IIHII» 


Bb  Uil 


*pS         MOMUS 


MMI 


SCENE     XIII. 

Xes  mêmes  Aàeurs  :  ^em  duBalUt  pd^ 
toiffent  au  fonds  du  Théâtre.  Les  quatre 
jElemens  fe  montrent  lesfremiers  ;  la  Ter^ 
te  &  l'Air  font  enfembie  ,  &  VEau  & 
le  Feu  fareillemetit  ,  caraSerifés  comi-* 
quement  &fe  tenant  fardejfous  les  bras  ^ 
en  voit  pour  la  Terre  des  Carriers  & 
jardinières.  Pour  F  Air ,  des  Souffleurs 
d'Orgue.  Pour  le  feu  des  Boulangères  ^ 
é"  pour  P£au  ,  des  Porteurs  d'Eau. 

Lo  U  RDANOIK. 

MOnfe  de  Cotillon  ,  ^ui  font  ces 
(^uatres  perfonnages  qui  fe  tiennent 
fi  étroitement  foas  les  bras  ? 

COTILION. 

Ce  font  les  quatre  Elemens  du  Ballet 
fioareaa  dans  leurs  habits  d'Ordonnan- 
ce ^  &  accouplés  fuivant  les  rapports 
qu'ils  ont  enfembie.  Approchez  vous 
autres;  \  tenez  mon  dier  Monfîeur  Lour« 

*  L*Air  &  la  Terre  avancent  enfembie  vbaas; 
péfàmcnt  ;  FAir  n'eft  diâîngué  que  par  un  Mou* 
Snà  VcAt;furb  tctc. 
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&ndlfi  »  &  juuti  fi  je  fçai  ailbrtir  mon 
inonde  :  voila  PAir  &  la  Terre  suifQ 
loards  Tan  qae  l'autre  ,  pour  acquicfcer 
au  fiftéme  de  la  pefanteur  àt  PAir ,  6c 
ces  dettz^ci  font  1  Eau  &  le  Feu  •  »  • 

LoUKDANDtN* 

Le  Feu  eft  vêtu  de  glace  ! 

CoTiLLON* 

C*eft  que  le  Feu  &  PEau  de  nouvelle 
création  font  aufli  gelez  Pun  que  Pautre* 
O  çà  voici  la  fuite  des  Elcmens  qui  eft 
bien  mieux  canuSlerifé e  que  fur  le  Theâ« 
tre  Lirique.  Voici  Pour  la  Terre  des 
Jardinières  &  des  Carriers  ;  pour  PAir^ 
des  Souffleurs  d'Orgue  ;  pour  le  Feu  , 
des  Boulangères  ;  car  le  Réchaud  de 
Vefla  ne  vaut  pas  certainement  le  Four 
d'une  Boulangère  ;  &  pour  PEau  enfin 
deux  jeunes  porteufes  d*eau  avec  deux 
Brigadiers  de  la  Compagnie  des  Pompes* 

La  Veri  ti*. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  Ballet  bien 
imaginé  !  les  couplets  de  POpera  Comi- 
que n*y  mordront  pas.  CAt  l  le  firiand 
morceau. 

Air  $0.  Du  Mrliton. 
y  ous  en  aurez  de  la  gipire  { 


f         Obne^inraqu'admiter.**   ^  % 

MoMtTs  fn  Arlequin  k  ConttoYté 

Vous  ne  craindrez  pas  la  Foire  > 
Et  qu'on  n'aille  vous  fourer 
'Dans  un  Mirliton ,  mirliton,  mirlitaine 
Dans  nn  mirliton  don  don.    - 

C  O  T  I  L  L  O  N.   ' 

Allons  Meflieurs  de   rOrqueilre    à 

VOQS« 

DIVERTISSEMENT* 

On  danfe. 
,    .'On  chante  un  Air  Italien. 

On   danfe. 

VAUDEVILLE. 
La  VeRïTB^f»  Pâyfânne. 
-    .  Air  i8tf- 

Un  tendron  ne  f^uroit  (t  pisûre  » 
Auprès  d'une  Maman  fevere  » 
Qui  moralife  à  tout  moment  ;. 
'i^^ik  qu'un  fort  heureux  Taccomode 
D'une  bonne  Mère Jila  mode  9 
Le  yoiUrdaasibn  Elément. 


Qui  4e  Bijoai^  ^wvtt  &îre  cniplette  j 
Ne  brille  pas  afikrémem  : 
Mais  quand  un  bon  vent  le  tran^lante 
Près  de  quelque  veuve  opulente , 
Le  tirôle  cft  dans  fon  Elément, 

Emilie. 

Une  Coquette  aimant  l'^ce       - 
Se  rit  de  la  déUcatcfie, 
Et  déstoins  d*an  plus  tendre  Amant; 
Mais  lorfqu'clle  a  fous  fa  puifTancc 
Un  foupirane  de  la  finance , 
La  Yoili  dans  fbn  Elément* 

A  R  I  O  K« 

LotfqH'un  Poëme  flegmadque 
Paroitchex  tmiufie  cridque» 
U  n'eft  loiié  que  froidement  » 
Mais  quand  au  Caffé  la  Cabale 
Pour  caufc ,  â  Vir^c  Fégalc^ 
Il  eft  là  dans  fon  Elément, 

La  VbriTeV 

Certain  Mari  dans  fon  ménage; 
Près  de  &  femme  belle  &  ^e  i 


f  00        m:  o  M  tj  s 

Ne  peut  lefier  un  (feul  inomeflt} 
Qu'il  foit  par  la  plus  laide  Aâïicc 
Agacé  dans  une  Conlifle  i 
Il eft là  damfôn Elementé 

M  o  M  u  s  M  PâYteffé. 

Lotlque  Totre  elprît  de  juftefC: 
Profcm  une  nouvelle  Pièce  t 
Vous  nous  dérangez  g;randement  : 
Maisquand  nous  pouvons  (kdsfaire 
Au  jufie  défir  de  vous  plaire , 
Nous  fbnuncs  dans  notre  £Icment« 


F  IN. 


ARLEQUIN 

AT  IS> 

PARODIE 

En  un  A^c. 


Jleffifentfi  f  mr  U  fumiiu  fois  pdr  lei 
Cêtnifiens  Italiens  ordinaires  du  R$j  | 


ATIS.        , 

SANGÀRIPE» 

DORIS. 

ClflË  lit  £»  '-  >'  vu 

MELISSE. 
CELENUS.i 
Le  SOMMEIL. 

Le  SONGE  FUNESTE.. 
^S,ONCE;A<2tR£ABL&     •  i 
LcF  LE  ¥  V  E  S  AN<i  A  «,-     - 
Troupe  de  i>^  tî  P  t  E  5;'  -  * 
Suite  du  FLEUVE. 
JARDINIERS  &  JARDINIERES, 
A  L  E  C  T  O  N. 

SONGES  agréables  &  fonges  fjjnçftcs , 
danfans, 


ARLEQUIN   ATIS, 
PARODIE. 

X.e  Théâtre  reprefinte  un  Rother  ■  eon^cri 
ÀCyhle.  .,     -, 

■^ '. J 

SCENE   PREMIERE^ 

Air  38.  Allons  4  la  GumgHttte  ,  ^ùtttf 

'Aons,  allons 

Voir  defcendtc-Cibele,  allons; 
Peuples  jaloux  ■ 

Des  faveurs  que  la  bells 
Répaiid  lïu  nous , 

S^achez  que  l'ùnnionçllQ  -• 

¥Meg£  «s  camonSf 


;o4         A  RLE  au  IN 


^ 


S  C  EN  E    I  L 

AT  IS  Se  in  AS  ^gnfmUf. 

x\LIonS}  allons 

y  oir  defççndre  Gibele  I  a^ons» 

A  T  I  s. 

|1  cil  déjà  grand  jour* 

ÎD  AS» 

Tublcu,  Seigneur  Atîs ,  que  rous  étc« 
alerte  dès  le  matin  l  on  Toic  biea  que 
yous  êtes  amoureux. 

At  i^ 

Kon ,  mon  cher ,  tu  te  trompe. 
Ait  3 1.  Gdrdons  nos  mautcns ,  Hutte ,  Ikêfi^ 

D'une  dangçreufë  beauté 
.  Je  crains  la  manigance» 

Je  vis  arec  tranquilicé 
Pan$mon  indiâèrence» 

I  P  A  $• 

T6t  ou  tard ,  d'un  coeut 
L^amour  eft  vainqueur , 
Tout  cède  i  &  puifiànce» 

0  eft  inutile  dç  feindre  pli)$  Ipngt^s, 


A  T   I  S«  '"  Aot 

Dernièrement  ,  je  vous  entendis  parler 
tout  feul ,  /écoutai ,  &  j'appris  que  l'a- 
mour étoit  le  fujet  de  ;;rotre  monologue» 
I  Ans, 

Quand  le  h^^zaçd  me  metfur  le  €hapi-« 
tre  de  l'amour  ,  ce  n'eft  pas  à  fon  ayart* 
tage. 

I  D  A  s. 

Ho!  TOUS  lui  parliez  en  partie  iiite* 
reilëe  9  &  voici  mot  pour  mot  ce  que 
vous  dificz  : 

Air  7/  Dnpontm9namiquit*afditfifaieé 

Je  fuis  amoureux 
£c  réduit  à  feindre  ^ 
Quel  tourment  af&eux 
De  n'ofcr  fe  plaindre  f 

A  T  1  s. 
Oiii ,  vous  fçavez  mon  fecret  « 
Cher  Idas ,  foycz  difcret. 


'mm 
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SCENE      III. 

&ANGARIDE,DORlS,ATÏS, 

IDAS. 

San  G  AR  I  DE  &  Do  RI  s  ,  enfemhle. 
/Air  38.  Allons  kJa  Gmnguette  ,  ^l^Sm 

Jl\LI6iis  ,  allons    * 

Voir  defcendfe  CIbele ,  allons. 

f;       Sangaplide,  feule. 

Que  nos  concerts 
Soi  ent  au  nom  de  Cibele, 
Gozîers  ouverts 
Témoignons  notre  zele> 

A  nous  quatre  chantons.        , 

Sangaride  y  Ans  ,Dori^s  ,Idas» 

Allons  3  allons 
Voir  descendre  Ci'bele  ^  allons. 

SakgaRide. 
Air.  43.  Vous  m' entendes,  bien. 

Le  ramage  de  ces  oifèaux 

F«irme  mille  concerts  nouveaux  >    ^ 


-  ^   •  -^ 


A  T  I  s;    •-         J67 

p       Lear  douce  mélodie , 

A  T  1  S* 

Hé  bien? 

Sakgaride* 

Me  fait  naître  Tenvic  ..•..; 

D  O  R  I  s« 
Je  vous  entends  bien. 

Ucnvic  de  rêver  à  votre  futur  Ma-t 
riage  9  n*eft-ce  pas  ? 

Air  1 2  5./Z4  Sérénade. 

Prête  d*^ntrer  en  ménage , 
Fillette  rêve  inceflkmment , 
Cet  état  lui  paroît  charmant 
Lorfque  c'eft  l'amour  qui  Tengage  ; 

Quand  la  belle  pcnfe  autrement 

« 

Pour  le  mari  ^  fâcheux  prefage. 

Sangaridb. 
Air  241.  Oh  !  vraiment  je  m'y  connais  lien^ 

Helas ,  je  rêve  à  ma  vidoire , 
Pépoufe  un  Roy  rempli  de  gloire  ; 
Pour  vous,  Atis,  vous  n'aimeï  rieii. 

A  T  I  s. 

Il  cft  vrai ,  je  m'en  trouve  bien. 

Tenez  ,   je  compare  les  belles  a^ox 
fleurs» 

C  c  ij 


5o8  ARLEQUIN 

i^ir  24} f  Ah  !  que  le  temps  itM  hm 
Je  fçai  borner  mon  defir , 
J'aime  les  rofo  nouvelles  , 
J'aime  à  les  voirs*embellir> 
J'aimerois  à  Icsccuillir 

>    e     ■ 

Sans  leurs  épines  crueHes  ; 
A  prcfcnt  tour  lour  lour 
Tonr  Ion  ton  tine  , 
Il  n'eft  point  au  jardin  cTamout 
Pc  jrofes  fans  épines. 

S  AKG  ARIDE» 

Toutes  les  fleurs  ne  font  pas  éga- 
lement dangcreufes  ;  de- plus  ,  quand 
l'amour  nous  touche  véritablement ,  il 
ôtc  le  ternis  de  réfléchir  fur  les  dangers 
afufqucls  il  expofe  ,  &  je  ne  fçauroîs 
comprendre  qu'il  puifle  fe  trouver  un 
homme  infenfible  aux  attraits  de  la  beau- 
té. 

Ati  s. 

Si  vous  me  foupçonnez  d'ir>fenfîbi- 
lied)  vous  ne  me  connoifléz  pas  ,  je 
a'aique  trop  de  penchant  à  l'amour  , 
mais  je  fuis  toujours  fur  mes  gardes. 

Air  33.  Flon  ^fion  ,  larira.  dondaine^ 
Je  veux  s'il  eflrpoîTiblo ,  > 

A  mon  cœur  mettre  ua  frein  j 


A  T  I  s.  S^9 

S'il  devcnoît  fenfible 
Iliroit  trop  grand  train  $' 
Flon ,  flon ,  larira  dondain^  i 
Flon  y  fiofi  y  larira  dondon. 

J*oubliois  qu'il  faut  que  chacun  s'af-l 
femble  auprès  de  vous  ,  Cibdc  pour- 
roit  bien  defcendrc  avant  que  tout  fût 
prêt  pour  la  recevoir. 

At  is  ^1d  ASytn  s'en  âlUnt. 
Air  38.  Allons  à  U  Guinguette  ^  allons^ 

Allons  3  allons         ' 
Voir  defcendre  Cibele,  allons. 


-SCENE      IV- 
SANG  ARIDE, DORIS. 

SANGARID£. 

Air  20.  Ne  m'entendct.-v§Hs  pas^ 

x\Ti9  efi  trop  heureux. 

D  G  R  I  S« 

Lui  portez-vous  envie  f 

Sangâridc. 

Uvitlansjaloufiej 


1 
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Maître  de  tous  fes  vœux  I 
Atis  efi  trop  l^eureux* 

^  D  O  R  I  s. 

^  Ce  difcours  me  furprend» 

S  A  N  6  A  RI  DE* 

Je  vais  t*apprendre  bien  de$  nouvelles: 
Voî  fi  perforine  ne  nous  écoute. 

Air  485.  Menuet  à^ Agnes  de  ChMlot. 

Triomphe  amour. 
Tu  remportes  la  vîûoite  i 
-^    Je  me  fais  gloire 

De  t'encenfcr  en  ce  jour  ; 
•^  ^ue  de  douceur 

Sous  ton  empire  ! 
Tout  ce  qui  refpire 
£(l  fenfible  à  tes  feveurs. 
^-     Alatendreflfe 

Livrons-nous  (ansceflè. 

Qui  n*a  point  d'amoureux  defiis 

^     Vît  fans  plaifirs. 
J*ai  un  fecret  à  te  confier. 

D  0  R  I  s. 

Scrolt-ce  au  fujet  de  votre  mariage 
avec  Celœnus. 


Ans:         pt 

Sangaridb, 

Air  2Ç0.  jibfent  de  fd  ietli*    • 
,, ..     Ce'  Rw  me  coutoime , 
JH  me  fait  hoiineut  ; 
'  S'il  a  ma  perfonne 
Il  n*aura  pas  nion  tal  la  la  lire  > 
U  n'aura  pas  mon  cœur. 
'      D  O  R  I  $• 

SuiTant  ce  difcours ,  je  gage  que  vous 
aimez  Ails. 

S  A  ngARi  de. 

Tu  Tas  deviné. 

Air  izj.M^  taifons^en  va  bon  train. 

Souvent  contre  mes  amours 
La  raifon  vient  au  (ècours  »  . 
Mais  ce  petit  Dieu 
Me  met  tout  en  feu , 
Je  Tavoite  à  ma  honte  5 
La  raifbn  refiftc  fi  peu  ; 
Qu'il  a  toujours  Ton  compte  Ion  la 
*     Qu'il  a  toujours  {on  compte. 

D  O  R  I  S. 

Sôngcz-vous  aux  peines   que    TOUà 
vous  préparez  en  aimant  Atis  ? 


fcM  ARLEQUIN 

Sancaride. 

Pour  prévenir  le  danger 
Air  190.  Un  petit  moment  f  lus  tard. 

Je  veux  lui  cacher  mon  ardeur  1 

D  O  R  1  S. 
Il  cft  impoflîble, 

S  A  N  G  A  R  1  D  £• 

U  cft  heureux  pour  mon  honneut 

Qu'il  foitinfenfiblc; 

S'il  porte  vers  moi  fes  pas 

Aùfli-tot  je  fuis  émue. 

S'il  me  trouve  des  appas 

Jefîiis . . . .  jcfuis  perdue. 
U  ignorera  ma  paffion  le  plus  long- 
tcms  que  je  pourrai  ;  s'il  fe  déclare  le 
premier,  je  fens  qu*il  ne  me  fera  paspol- 
fible  d*y  tenir* 
Air.  157.  Du  retm  de  FontmehleâU. 

Quoique  le  cœur  foit  attaqué» 
D'abord  on  héfîte ,  on  n'ofe , 
Mais  quand  l'Amant  s'eft  expliqué^ 
Et  qu'on  prend  goût  à  la  chofe , 
Etgai,gai,gai,gai,commeonyf» 

Talari ,  taiara ,  talaii ,  talara. 
Ah  !  le  voici. 

SCENEi 


\ 


i 


A  T  f  s  II) 


«p> 


•kv' 


SCENE        V, 

ATIS,SANGAIiïDE,DORIS. 

Al"  I  «. 

X.J  E  Peuple  Vaflemblc  de  toutes  parts* 

D  b  K  I  s* 

Je  Tais  a»ircrtir  nos  Compagnes  de  fe 
rendre  ici.  ^  kf4rt)it,  in*écarte  prudem-5 
méat ,,  un  tiers  gâteroit  cette  Scene^ 

A  T  I  s  i  p^ru^ 

Fin  derAir84.  ^ani  Moyfept  difenfe^ 
La  fcivante  bien  apprife 
S'en  va  voir  en  attendant 
De  quel  coté  vient  le  vent^ 


im^^^ 


N 


S  C  E  N  E    V  ï. 

ATIS,  SAKGARÏDE.' 

A  Tisâf. 4rr. 

Ous  voilà  feuls ,  profitons  de  cet- 
te occ^fion  pour  lui  faire  une  dé- 

Tom.  IL  Arlequin  Atis»        D  d 
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dacacioa  d*amour  dans  les  règles  «  San* 
garide 

'  Air  6.  Tout  CiU  nCeft  initièrent. 
Ce  jour  eft  un  grand  jour  pour  vous, 
Sangarioe» 

L*)ionneur  efl  égal  entre  nous , 
Tous  deux  nous  attendons  Cibele  9 

Ans. 

Un  grand  Roy  devient  votre  époux. 
Je  ne  tous  vis  jam^fibelle  ; 
Que  le  fort  du  Ray  fera  doux  ! 

SANGARiDE/Mf  le  ton  du  iefrnin  Fers. 

Atis  n'en  feia  point  jaloux. 

Atis. 

Air  p.  Seis  c^mpUifanf  9  affgtU  &  ii^ 

bonnéire. 

Heureux  amans, 
Puiiquele  fort  vous  lie. 

Vivez  contens, 
Ceft  ma  plus  chère  envie , 

Mais 
Si  ce  jour  finitlna  i^e. 
Je  n'en  reviendrai  jamais. 

Je  vaîs  vous  déclarer  un  (êcret  que  j^ 
n'ai  gardé  que  trop  long'^tems  ;  |fc  ne 
puis  me  réfoudre  à  mourir  £ms  vous 
l'apprendre. 


À  T  I  S.  3^1 

Expliquez- vous  ,  qui  èft-èè  ^tti  tn  tttic 
à  vos  jours  ?  je  flsetcm  tout  eâ  ufage 
pour  les   conferver. 

A  T  T  $. 

Air  85.  ^andje  tiens  de  itjus  d'0aoh^ 

pour  vous  mon  ardéiir  è(t  extrême» 
BcUc,  je  n'en  f^àurôîs  guérir. 

Voutf  me  coiidamneib2  v6itè-mémè 
Et  votts  me  UiSèttz  mottâr. 

Je  meure  cl*attïôixr  pour  V&ûu 

Sangaridb. 

Air  112.  Boire  k  fin  tiré  lite  lif$^ 
Qu'cntcns-je  mon  poulet? 
Vous  m*aîmex  ! 

ÀTIS, 

Je  vousaime^^ 
Je  vous  dis  mon  (cctet , 
Agiflcz-cn  de  mêmet 
Je  fuis  dîfcrec» 
Allons  au  ftiity 
Allons  au  tire  lire  lire  ; 
-AOoflts  au  tour  lour  lour« 
Allons  au  &ît« 

Mais  que  vois-je  ?  vous  pleures  I  - 

Ddij 
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Sangaridi  fUurdfit. 

Air  tiO'Ceft  U  fervdmede  chex.  noHSé 
Si  vous  frayiez  vos  malhpucs 
Vous  feriez  à  plaindre* 

A  T I  s  fleurant. 

c .  Q¥'a.i-j  e  à  craindre 

Si  je  meurs 
Oh  ,àhp  oh>oh. 

Sangar  IDE  pleur AHU 

Ah,ah,ah,ah,ah  y 
A^itane  que  je  fai  charmé , 

Atis  cft  aîmé , 

A  T  1  S  fautant  de  jeje. 
Atis  cft  aimé!  ô  Ciel  I  Cbi gufio. 

San  G  ARIDE* 

Oiii  :  mais  vous  me  perdez  pour 
toujours  ,  &  mon  devoir  m'oblige  d'c* 
poufcr  le  Roy. 

Atis. 

Il  n'importe  :  chacun  prend  fpn  plai- 
Cr  à  fa  manière. 

Air  57.  La  bonne  avanture  i  ^ui. 

Pour  iî)oi  redoublez  TPS  feux  ^ 

Je  vous  en  conjure  » 

Mon  fgrt  fçra  plus  i^flïc^x , 


yen  mouitai  plus  màlhettfeat;  ' 
La  bonne  avanturè 
ô  gué  i 
La  bonne  avanturé. 

SANaARlDE^ 

Air  I4$«  Attens  donc  Colin ,  tu  me  bleffe^ 

De(cen^ons  (iir  la  fombre  rive , 
Ou  vivez ,  Famour  vous  en  fait  la  Loi. 

Atis. 
Hé  comment  !  hé  pourquoi  ! 
Voulez-vous  que  pour  vous  je  vive  î 
Hé-  comment  !  hé  pourquoi  ! 
Si  vous  ne  vivez  pas  pour  moi« 

San  G  A  RID  E» 

Defcendons  fur  la  fombre  rive , 
Ou  vivez }  l'amour  vous  en  £ait  la  Loi# 
At  is< 

Air  43f.  f^ous  m^entendex^  bien» 

L'amour  avoit  uni  nos  coeurs  » 

Sangaride. 

Le  devoir  caufe  nos  malheurs  i 
Enfemble. 

Et  le  mien  &  le  vôtre. 
Eh  bien  ! 

Etoicnt  faitsi'un  pour  l'autre  ; 

Ddii| 
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Air  x8.  fje  revifndm  demain  dufiir. 
Ah  Grands  Di«ux,  quelle  cniaulé  ! 

,    Çraicpez  d'^trç  écoi|té,        ^is. 

Changeons  de  difcaurs. 

A  T 1-5  fimpM  {'Air, 

Plus  que  réçl^t  de  (a  beauté , 

Cela  n'«â  pas  vrai  au  mQm* 


SCENE     VU. 

CELOENUS  ^  (é  fuite  ,  ATIS  , 
SANGARIDE. 

S  A  iro  A  R 1 D  B  d*  A  TI  9« 

Air  87.  JFin^irf  Air  Reuenant  de  Lorette^ 

Commençons  >  commençons 
Cettefête  fbltemneHe , 
..  Conunençons ,  commençons 
£t  nos  jeux  0c  nos  cknnfons. 


À  T  I  s.  V9 

Le  Cbœuf  répète  ces  quatre  Fers. 

A  T  I  $• 
Air  i,J4*  Vivons  pour  cet  fillettes ,  vivons. 

ChoiSSéz  en  ces  lieux  fortunez.  ^ix« 

Sangaridb. 

Des  Autels  vous  font  deiUnez 
Pour  prouver  notre  zçl^c  : 
Venez , 

A  t  r  s. 

Venez , 

SÀMG  ARI  DE. 

Venez, 
Grande  Immortelle , 

Ans. 

Venez ,  favorable  Cibelle* 

Le  Chesur  en  danfdnt  en  tonL 

Venez ,  venez  ^  venez  » 

Grande  Immortellq 
'  Venez ,  favorable  Cibde. 

Le  Rechef  oeuvre ,  &  CtheU  dtfcmi^ 


Dd  iiij 
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S  CE  N  E-    V  Ivl  I, 

C  I B  E  LE  ,  &les  Jeteurs  de  la  Scemt 

précédente^ 

Cl 
I  B  B  L  E« 

Air  84.  ^and  Aîojfe  fit  defenfc 

JE  viens  nommer  fiir  la  ifcrre 
Un  grand  Sacrificateur  ; 
Je  prétends  qu'on  le  révère  ;       \ 
Qu'il  faiTe  votre  bonheur  r 
Je  parlerai'par  fa  bouche , 
Qui  lui  toucliera  me  touche  « 
Ma  clémence  accordera 
Tout  ce  qu'il  demaiadera^ 

Air  8x.  .^efaitei-vous  Margueptt^ 

Peuple ,  d'une  ardeur  nouvelle   . 
Vpus  devez  vous  animer  ;    ' 
S'il  fout  hpnorer  Cibele 
Il  faut  encorpius  raimcf» 

Le  Chœur  répète  ces  quatre  Vers. 

Ci  B  BLE, 

Cjcpcn4ant  ^  ,quc  chacun  fc  retire  ^ j'ai 


A  T  l  S,  Jif 

quelque  chofe  à  dire  à  Celœnus. 

» 

SCENE    IX; 
CIBELE,  CELOENUS ,  MELISSE, 

■ 

C  I B  fe  L  B. 

VOus  ferez  peut- être  fâché  de  ce  que 
je  vais  vous  apprendre. 

Air  89.  Par  hmheur  ou  farmdlheuu 
Mon  choix  tomberoit  (urvous^ 
Mais  vous  devenez  l'époux 
D'iuic  getite  Princcflc 
ïoute  pleine  d'appctit. 
Son  cœur  en  fait  de  carefle 
Ne  fera  point  de  crédit. 

Vous  aurez  ruffifamment  d'af&lre$ 
avec  elle.  Pour  'le  porte  en  qucftion  » 
il  me  faut  un  mortel  qui  ne  foit  occupé 
que  de  moi  :  c'eft' Atis  que  je  veuxchow 
fir. 

C  B  L  OE  N  U  s. 

Je  fuis  fenfible  à  l'honneur  que  vous' 
lui  faites  ,  je  dois  époufer  aujourd'huf 
Ê  parente* 
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C  I  R  fi  L  E* 

Allez  lui  porter  le  premier  cette  nou^ 
TcUe. 


S  C  E  N  E     X. 
CIBELE. MELISSE. 

Ci  BELE. 

Air  I24«  jib  !  qu^il  efi  hdu  toifedu  qu*A* 

mour  nCamiUê. 

IrlEIiiTe  ce  choix  te  fuiprcnd.  Us. 

M  B  1 1  8  s  E. 

Sam  doute  (on  bonheur  efi  grand» 

Cl  BELE* 

Je  Taime  9  je  Taime  >     "^ 

Ah  !  qu'Atis  cft  ehatmant  » 

Ceft  l'amour  même.' 
Je  te  fais  la  confidente  de  mes  amours^ 
feulement  pour  l'intclligcw;c  du  fujct  • 
car  je  ne  compte  tirer  aucun  fcrvicc  dc^ 
«);  par  la  fuite*  ; 


A  T  I  s*  î»j 

M  B  lu  I  s  s  E« 

Vous  pouvez  vQUs  repofçr  fur  ma 
âifcrction. 

C I B  E  L  e. 
Air  147. ^I>«  cetillon  d^amottu 

Je  yeux  le  rcn4rç  bcureux  , 

J'yfiiis  refoluë, 

Tout  exprès  poui  Iiû  4c$  Ciettii 

|e  fuis  descendue. 

Je  f^ai  qu*on  en  gloféra 

Ici  comme  à  f  O^eia 

L'Amour  m*a  talaii  tata  9 

L'Amour  mVtsdari  tata  » 

L'Amour  m'a  vaincue. 

MEL  t  s  SE. 

L'Amour  {c  vangc  dç  vos  mé|>ri$  9  ]« 
lie  fais  point;  furprife  que  vous  aimiez  i 
votre  tour  ^  mais  vous  deviez  choifir  un 
Amant  àignc  de  tous* 

C I  B  E  L  B. 

Air  I  y  I .  ^tunije  le  vm  vmk^ 

Midgfé  &  mine  maife 
Lc^  ii<A^  ^  ^  m^itteAdrir , 
Il  n'a  lien  qui  ne  me  plaifê  » 
Ah  !  je  voudrois  le  tenir. 
Quand  je  le  vois  venir , 
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Pai  le  dteur  tant  à  mon  aife^ 
Quand  je  le  vois  venir 
J'ai  le  cœur  tant  réjoui. 
M  EU  s  S  Ei 

Atis  fçait-il  que  vous  l*iaimc2  ? 

C  I  fi  £  L  £• 
Pas  encore. 
Air  1 02.  Ici  font  venus  en  perfonne. 

Je  veux  que  mon  amant  devine 
Le  bonheur  que  je  lui  deftine  ; 
£t  je  rumine  en  tnon  cerveau 
Comment  je  pourrai  m*y  conduire. 
Oui...  je  prétends...  pour  l'en  inftruirc. 
Me  fèrvir  d'un  moyen  nouveau 
Qui  furpreiidra  tant  il  eft  beau  i 
Peut-être  auffi  qu'il  fera  rire. 
Mais  je  ne  crains  point  la  fatyre  ; 
Je  veux  donner  du  merveilleux 
Qui  frappe  l'oreille  &  les  yeux. 

%e  Tbfitre  change  &  reprefente  le  PaUis 
du  grand  Sacrificateur  ,  au  milieu  du^ 
quel  fe  trouve  une  Ducheffe  ,  e/pece  de, 
Jtége  de  nouvelle  invention^ 


ATI  s* 


3^5 


SCENE     X  L 

A  T  I  S  feul. 

NE  me  voilà-t'il  pas  bien  avancé  ?  les 
honneurs  que  ma  nouvelle  dignité 
me  procure  ,  ne  peuvent  mjc  dcdomma* 
gejr  de  la  perte  que  je  fais^ 

Air  9(5*  l»Umout  me  fait  mo/àriu 
Ah  !  chienne  de  fortune  3 

Reprenez  vos  feveurs . .  • .  , 

Hclas  !  toiit  m*importune , 
«  Je  fiiisdans  les  douleurs, 
L'aïQour  me  fait  Ion  lan  la 
Me  fait  ' verfer  des  pleurs^ 
^c  plus  court  feroit  d'enlever  à  Celœ- 
nus  fa  future ,  je  ne  fçai  cependant  ce 
jque  je  dois  faire« 

Air  201.  Entre  Pa^our  &  la  uifon^ 

L*amour  dit  oiii ,  Fhonneur  dit  non  , 

Je  ne  fçai  lequel  a  raifbn 

Mais  aujourd'hui  Tamour  difpen(c 
Les  rivaux  d'être  généreux. 
U  faut  pour  devenir  heureux 
jQ^*il  envoûte  unpcu4'inn<^^ç|# 
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Voilà  la  morale  de  l'Opéra.  PourrA 

que  vous  parveniez  à  voa  fins 

Air 9  î.  N'y  4  pasdemâl  k  (4. 

Manquez  de  parole  i 
Soyez  un  ingrat» 
Et  jouet  le  rôle 
D*iin  trai  (ceieràt , 
Hy  a  pas  de  mal  â  ^ 
N'y  a  pas  de  mal  i  ça. 

Je  fcm  bien  que  je  fais  Aial ,  cepen'* 
dant  je  ne  puis  m'en  ettipécher$quand  ona 
combattu  ,  Se  que  le  penchant  nous  en-> 
traîne  malgré  nous  9  ce  n'eft  pas  notre 
faute. 

VOrqupfife  prélude  un  SomihèiL 
Air  44*  Reveiltet'Vous  ,  telle  endormie^ 
iQuels  foils  touchans  ft  font  etltendre  ; 
Je  fuis  charmé  de  cet  accord  •  •  ^  •  • 
Mais  le  Sommeil  vient  me  (urprendre  ^ 
J'aime  hi  mufîque  •  •  •  «  •  elle  epdPilf 


A  T  I  S. 


SCENE     XII. 


3*7 


ATIS  endormi ,  LE  SOMMEIL  çonduL 
fant  deux  Màrmones  qu^il  pl4€e  nux  deux 

£jtex.d^AÛS^SoïiGlà$  AGKE^BLES, 

Songes  funestes. 
Le  Sommeil. 

Air  t4y.  jfynons ,  aimt^n^.nms^  tro^^nm 
lis  yeux  des  jaUux, 

TP|Ormons ,  àotmtm  touf , 
•"^Ah!  que  le  repos  ci!  doux; 
Le  Chœur  répète  ces  deux  Féru 
Le  Sommeil  Va»iiii«if, 

Qtte  fur  les  fâchet»  époitt 
Nos  pavots  agiCcnt  (ans  peine  ; 
Berçons  la  mère  en  coatrotci 
Contre  un  tçndronqu'amoiif  cftchaînq 
Et  que  les  impomins  Argus 

Au  Sommeil  ne  rei(flent  plus. 
Donnoi35>  damions  tous. 
Ah  !  que  le  repos  eft  doux.' 

Ze  Choeur  refçte  (fs  deuK  imm  Vifîi 
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Les  Songes  Agréables  dan fent  autour  d*J4s; 

\Jû Songe  agréable. 

Air  5o.  r  Amour  U  nuit&  le  jour, 

Cibcle  par  ma  voix 
Vous  apprend  un  miûerc  « 
De  vous  dl«  a  fait  choik , 

Vous  croyaiït  propre  à  faire 

L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 

Zes  Songes  agréables  prefentent  a  Ans  en 
.  44nfant  fl^ewts  cbofes  à  manger ,  Am 
en  dormata  fn  vmt  prendre.  Les  Songes 
funefles  dégmfei  en  Ramoneurs  viennent 
voler  les  Songes  agréables;  ils  font  m 
combat  enfemble  ,  &  les  Songes  funefles 
repnties  MMtres, 

Un  Songe  funeste. 
Air  ïoi.  RamonetMj ,  ramonet^la, 

Dç  vous  Cibcle  cft  cprife  , 
Ne  fiaites  point  la  fottife 
De  négliger  fes  appas , 
Ram©nez-ci  ^  ramonez-Ia, 

la  la  la 
La  cheminée  du  haut;  en  bas, 

XcCbm  des  Songes  funefies  repeU  le  re^ 

frain. 


A  T  I  Si  j2^ 

(  même  Air.  ) 

Apprenez  que  nmmortellc 
Veut  un  antout  étemelle  > 
Sinon ,  craignez  le  trépas* 
Ramonez-cy ,  ramonez-la 

la  la  la 
La  cheminée  du  haut  tnbas» 

Le  SQmmeà  &  les  Songes  difparoiffent0 


SCENE    X  I  I  1/ 

ATIS,  CIBELE,  MELISSE^ 

A  T  I  s  /i  réveille  en  fur  faut  ^  &  crie^ 

J^  L*aide  !  au  fecours  !•  je  fuis  mortv 

C  I  B  É  L  E. 

Air  20.  Ne  m^entendeiL-vous  pas^ 
Qu'avez-vous  beau  garçon  î 
Eft-ce  reffet  d'un  fonge  ? 

A  T  1  S. 
Oh  !  tout  fonge  eft  menronge;- 

C  1  B  E  L  E. 
Détruirez  ce  foupçon , 

Tom.  II.  Arlequin  Atis.        Eg 
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Car  ce  fongc  a  raifbn. 

Et  c'eft  par  mon  ordre  qu*U  vous  a 
parlé» 

Air  181.  Trémoupi^veus  Bergère^ 
Atis ,  mon  ardeur  cft  extrême. 

A  T  I  s. 
Ah  !  c'eft  un  grand  honneur  pour  moi. 

CiBEL  E. 

Beau  brunet ,  répons  moi  de  même. 

Ati  s. 
Je  /çai  trop  ce  que  vous  doîs. 
Cl  BE  LE. 

Et  trctrétré  trémouffez-YOus ,  Nicodemci 
Il  faut  fc  tré  trc  trcmouflcr  près  de  Fobjet  qu'oa 
aime. 

Atis 
Ah  !  j'ai  trop  de  refpc<5L 

C  I  B  E  L  E. 

Air  41.  ^«  croïois  en  aimant  CoteHc. 

Aimons-nous  comme  on  fait  en  France  > 
Prenons  le  chemin  le  plus  court* 
Mon  cœur  a  trop  d*impaticnce 
Pour  filer  lé  parfait  amour. 

Air  lyj.  0  ricandcne  ^Sncandonê 
Atts  mon  poulet  ^  mon  migaon  y 


A  T  I  s.  î3i 

O  ricandene ,  6  ncandon  ^ 

Juge  par  mon  émotion 

De  Texcès  de  ma  pailion , 
O  ricandene;    ' 

VÎTons  enfèmble  (ans  façon  > 

Reprens  cotuage  mon  gardon  ^ 

Profite  de  Foccafi^, 

Car 
Jeté  divertirai, 

O  ricandene  » 
Je  te  divertirai , 

O  licandé. 


SCENE    XIV, 

SANGARIDE  ,   CIBELE  ,  ATIS  ^ 

ME  US  SE. 

Sangaride  4UX genansCdê CiheU. 

GRande  Déeflè  9  je  viens  implorer 
vptre  fccours» 

A  T  I  s  l'interrompant. 

Je  vais  lui  parler  en  votre  faveur  , 
raflurez-vous. 

Eeij 
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Sangaride* 
Tous    deux   unis   des  plus  beaux 

nœuds 

A  T  x  s  rinterromfant  toujours» 

Voick  en  deux  mots  de  quoi  il  s'agit  r 
Elle  ne  peut  foufFrir  i'e'poux  qu'on  lui 
deftine.  Je  joins  ma  prière  à  la  fienne 
pour  demander  votre  proteélion. 

C  I  B  E  JL  E  a  SangÂÛde. 

Confolez-vous  mon  enfant  ,  puiP* 
qu'Atis  prend  part  à  ce  qui  vous  re- 
garde ,  j'empêcherai  ce  mariage  que 
votis  craignez  tant  ;  de  plus  je  me  char- 
ge d'appaifer  la  colère  de  votre  perc» 

A  T  I  s. 

Ahî  c'en  eft  trop  ....•♦ 

C I B  E  L  E  carejfdnt  Jtîs. 
Air  22.  Mon  mari  eji  k  U  taverne^ 

Non^non^iln'eft  pas  ncceilaire 
Que  vous  cachiez  votre  bonheur. 
Je  ne  veux  point  faire  un  mîfterc 
D'un  amour  qui  vous  ^it  honneur. 
Et  je  ne  crains  point  dVn  trop  dire 
Tallalerijtalkleristallalalirc*- 


A  T  I  s.  îjî 

(  à  Sangmde  ) 

Allez  ,  Atis  lui-même  vous  tirera  de 

peine  J' 

(  k  Atis.  ) 

Et  vous  ,  ne  partez  pas  ,  (ans  que  je 
vous  donne  ma  procuration  pour  agit 
comme  moi-même  » 


SCENE      XV. 
CÎBELE,  METilSSE. 

C  I  B  E  L  E. 

t 

Air  1^9.  Les  Fanatiques  que  je  cùinSf^ 


Q' 


iUe  de  *  refpcéls ,  quelle  froideur  ,. 
Pour  un  amour  fî  tendre  ! 
Je  Faime  avec  trop  d'ardeur ,;  V 

Je  ne  puis  m'en  défendre. 
Infèniîble  à  fbn  bonheur 
H  ne  fçait  pas  le  comprendre, 

Ceft  à  caufe  de  cela  que  j*ài  fait  des 
avances  .•...•  fon  indifférence  me  don- 
ne des  foupçons ,  que  de  certaines  con?- 
jedlures  confirment. 
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Air  177.  Compère  Cr  commère  font  fait^ 

pour  s* aimer. 
Ayec  trop  d'ardeur . . .  hou ,  hou , 

Il  fèrt  là  couiine  ; 
Peut-être  fon  cœur ....  hou ,  hou  , 
X'aixnc  à  la  fburdine. 
Coufîn  &  cou/înc 
Sont  faits  pour  s'aimer  ^ 
£t  pour ...... 

Va  dire  à  Zcphir  qu'il  exécute  tout 
ce  qu'Atis  lui  ordonnera. 


SCENE     XV L 

CIBELE  feule. 
Air  i(J8.  Je  fuis  fils  d'Utiffe  moi. 

JE  teux  guetter  Pâmant  &  la  maîtreffe  ; 
Afin  de  m'édaircir  , 
A  pénétrer  le  but  de  leur  tcndreflë     ^ 

Je  prétens  réiiffir. 
Je  fuis  au  fait  d'ui^e  intrigue  amoHreufê  9 
Je  luis  connoiflèufe  ' 
Moi, 

Je  Cuis  connoiflèu/è. 

'  Elle  s'en  vâ^ 


A  T  IS. 


îîj 


Le  Théâtre  change  ^  ref  ré  fente  le  Pu. 
Uis  du  Fleuve  Sangar, 


SCENE    XVH 

SANGAR  IDE,  DORIS,IDAS. 
Samgaride. 


J 


E  fuis  au  defcfpoir. 

DORIS. 

Qu'arcz-vous  3 

San  G  ARIDE* 

Pctoaffe  5  je  ne  puis  parler» 

Id  AS. 

Eicpliquez-vous  j  Ton   adoucit  fcs 
xnaux  en  les  racontant* 

SangaRide.' 

Air  i^d.DeJfus  le  Pont  de  Nantes.  ^ 

Helas  !  j'aime  un  perfide 
Qui  trahit  mon  amoKr. 
Il  quitte  Sangaode 
Pour  Cibele  en  ce  jour. 

J'ai  voulu   déclarer  notre  amour  à 
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Cybde ,  mais  Tingrat  m*a  toujoars  cou-» 
pé  la  parole.  Peut-on  faire  un  plus  grand 
dépit  à  une  fille  ? 

D  O  R  I  s.^ 

Je  ne  Taurois  jamais  foupçonné  d'être 
infidèle. 

San  G  A  R  I  DE. 

Je  n'en  fuis  que  trop  convaincue;  pour 
me  vanger  j*épou(erai  le  Roy. 

I  D  A  s. 

La  vengeance  retomberoit  fur  vous  : 
n'en  croyez  pas  votre  dépit. 
Sangaride. 

Malgré  ma  colère ,  je  ne  puis  oublier 
mon  volage. 

Do  RI  s. 

JLe  Roy  vient  à  nous.^ 


-UX^f""^ 


SCPNE* 


A  T  I  s.  jj^ 


SCENE    XVIII. 
CELOENUS  ,  S  ANGARIDE. 

t 

C  B  t  oE  N  u  S  kpdrt. 

Voici  ma  prétendue  »  il  fkut  débuter 
galamment  avec  elle. 

Pourla'noce  dans  ce  fejoux 
JDéja  tout  eft  en  branle  > 
Fous  aurons  bientâjc  notit  tour  ; 

^e  mon  ame  le  Dieu  d* Amour 

[et  les  réiforts  en  branle , 
L'Hûnen  nous  unjiten  ce  jour^ 
Et  c'èftjâ  le  bon  branle. 

i  paru 

Elle  né  répond  rien  • .  •  parlons  fur  un 
autre  ton. 

k  Sangmde* 

Les  termes  me  manquent  pour  ex^ 
primer  Pexcès  de  ma  joyc  :  c'eft  donc 
aujourd'hui  que  tant  d'amour  doit,  erre 
récompcnfé. 

T^^tt.  Ilr  Arlequin  Atis.         Ff 
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Sangaride. 

Mon  Pcrc  le  veut ,  j'obéirai, 
Celoenus* 

Je  ne  veux  vous  obtenir  que  de  vous-^ 

même. 

Sangaride. 

Contentez-vous  de  mon  obéiflànce  « 
&  n'entrons  pas  dans  un  détail  emba- 
raiTant. 

C  E  L  OE  N  u  s. 

Air  148.  Vous  ne  m^Atmet.  f4s  ,  Ddms 

Fratifêifè. 

Vous  ne  m'aimex  pas  ih,  belle  Princefic, 

Samgaride. 

Pardbîuicz, pardonnez,  pardonne^-moû 

C  E  L  CE  N  U  s» 

Dai^  le  moment  que  je  vous  apperçoï. 
Tout  9  tout ,  tout  fiate  ma  tendreflè. 
*  Atis ,  apprens  le  bonheur  de  ton  Roi , . 

Je  vais  de  la  Princeflc 

Recevoir  la  foi. 

Vos  parcns  devroient  déjà  être  ici  , 
mon  itnpatience  ne  me  permet  pas  de 
les  attendre  plus  longtems  9  je  vais  da« 
devant  d'euxt 

;  Atis  amyçf 


^^ 


ATI  s.         ^      if9 


S  C  Ë  N  E    X  lï. 


ATIS.SANGARIDÊ*' 


Ans. 


.1 


S  On  cœur  nage  dans  la  joye  ^iî  ignofp 
encore  notre  intelligence  ;  en  vérité^ 
je  ne  puis  m*empêcber  de  le  plaindre» 

Sangaride. 

Soyez  moins  pitoyable  ,  il  aura  c^ 
^u'il  fouhaite. 

Ans. 

Comment  diable .....  D'où  vîent  ce 
changement  ? 

Sang  A  R  IDE. 

Ccft  vous'qui  m'en  donnez  Texemplc; 

A  T  I  s. 

Air  6.  Tour  ceU  nCefi  iniifferenu 

Beauté  trop  cnielie ,  c*eft  vous  ^ 

Sangaride. 
Amant  infidèle  ^  c*efi  vous. 

Ffi) 
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A  T  I  S. 

Ab  !  c*eft  TOUS  y  beauté  trop  cniellç« 

S  A  NG  AR  I  D£. 

Amant  infidèle  >  c*eft  vous. 

Ans. 
Ahfc'cft  vous,  beauté  trop  cruelle^ 

Sangaridb. 

'Amant  infidèle ,  c*efi  vous. 
A  T  I  s. 

Ce  n'eft  pas  moi ,  c'dft  vous* 

Sangarid£» 
Ceft  rous ,  ce  n'cft  pas  moU 

A  T 1  Sf 

Ceft  vous. 

SANGARIDf. 

Ç/cft  VOUS  ,  ç'eft  vous  ,  qui  m'aban^if 
dlonnez  pour  Cibele. 

A  T  l  s, 

Air  15  Ç.  Stmon  cœur  n*efi  fo\nt  fâftsgif 

Quoiqu'elle  brulc  pour  mot 
D'une  clandeftine  flame  ^ 
Je  vous  conferrc  ma  foi , 
Elle  n^ébrai^e  point  mon  ame^ 
y  os  f oup^ns  m^ofli;  Qutmgé  I 
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» 

Car  ffloacofurn^efi  point  pattaig6; 

SÀKGAJtID£« 

Eft-il  bien  vrai  ? 

A  T  I  s* 

Je  yous  en  aflure. 

Sangaride. 

Je  fois  encore  aile2  bonne  poor  vous 
croire. 

Air  20<«  B  d'un  Amant  s*U  nUft  qui 

Pç'cn. 

Dans  un  dépit 
On  protef^e ,  on  jure 
D'oublier  un  pai^ure  ; 

Là  bouche  le  dît  i 
Mais  le  cœur  la  dénient; 
On  pardonne  aiiSmcnCy  ■/  '  ' 

lï  faut  fe  rendre 
Dès  qu'on  voit  l'amant  ; 

Un  regard  tendre 
Nous  fait  facilement . 
Oublier  le  (èrment. 

Que  je  ferois  malheureafe  ^  fi  vous 
me  trompiez. 

At  1  s  lui  baifant  U  main. 

Vous  pouvez  compter  fur  une  fideli-i 

Ff  iij 
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té  à  tonte  épreuve  î  maisjpour  nous  rac-- 

commoder  dans  les  règles  il  faut  oix 

ferment. 

Sangaride. 
Air  2jp.  Ah  !  NicoUs  ^fois  moi  fidetc. 
Âh  !  cher  amant  fois-moi  fidèle* 

At  ï  s. 

N021  »  je  ne  changerai  janiaiso 

Sakgaride» 

■    r 

'    De'mori'coté  je  te  promets    . 
D'être  toujours  ta  tourterelle* 

At  I  S. 

En  faveur  d'un  projet  fi  beau 

Je  jure  d'être  ton  moineau* 

J'apperçois  votre  Père ,  je  yais  profi- 
ter du  pouvoir  que  Cibele  m'a  donné  f 
iartbut  que  rien  ne  vous  épouvante* 


m»m 
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SCENE    XX. 

Le  FLExivE  SANGAR  &  fé  Suite , 

CELOENUS  &  [a  fuite  ^ 

SANGARIDE. 

On  joui  Une  marche. 

L  ■  C 

Le  Fleuve  Sangak* 
Air.14.  Df;  Pendus. 

OR  ccbutcx  peèi»  &: grands , 
Mes  bons  amis ,  mes  chers  parens  i 
Pour  époux  je  dcHine  â  ma  fîUe 
Un  gardon  de  bonne  famille» 
Dites  d)u)ç  commune  v(»x 
Si  vous  m'approuvez,  kiams  ce  choix  î 

:  •  cCh;oeur. 

Oiiî  )  tous  d'une  commune  voix 
Nous  vous  approuvons  dan»  ce  choîxJ 

Un  Fleuve. 

Air  Ï02.  Cotillon  de  Thali^^ 

Danfon^Ie  nouveau  cotillon , 

Ff  iiij 
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tiémouflôns-^nous  Fleuves  9  trémouffotS^llMSI 
donc* 

Qacles  Nayades  , 

.  '[  JPar  cafcades^    

Atcc  les  niiâèaïuK 
Dans  les  rozeauxy 
Mêlent  louis  eaux» 
Danfons  le  ftoureau  eoâÙon ,  &c* 

C  H  OIE  V  nu 
Danfons  le  nouveau  codllpii  » 
TrémonfTons-nous  Fleuves  >  '  trémou&ns-noal 
donc» 

Zcs  Fleuves  ^  Êivieres  ,  Fontaines  ,  &, 
Xniffedux  d^nfent  enfemUe. 

VAUDEVILLE. 
fremier  Ceuplet.  Air  1 14. 

Damea  prouve  fa  tendreflè 
Par  un  bruique  emportement  ; 
Tircis  a  plus^defineflè, 
.  II  débute  galamment)    - 
II  fait  fi  bjen  qu'on  l'écoute  j! 
On  lui  permet  d'approcher; 
L'eau  qui  tombe  goûte  â  goûte 
Perce  le  p|us  dur  rocher. 

Secend  Ceuflet. 
"D'un  ruiiTeatt  du  voifinage 
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}*ai  fçtf  trouUer  le  rq>05  ; 
Un  Fleuve  prudent  &  fagc 
A  pour  moi  groffi  (es  flots  : 
Tous  deux  m*aiment>  j'en  pf otite  j 
Tous  les  jours  plaifirs  nouveaux. 
Dès'long-tems  je  fiûs  inlïruite 
A  nager  entre  deux  eaux. 

Tfoifiéme  Couplets 
Séûvent  d^uiie  foîE^  fource 
L'amour  hait  comme  un  torrent} 
Ilell  rapide  enïàcourfè, 
Son  progrés  eft  étonnant  ; 
Mais  â  la  fin  de  (a  route 
(es  flots  font  plus  retenus  , 
$es  eaux  tombent  gonte  â  goûte  i 
On  ne  le  reconnoit  plo^. 

^uatrtime  Coufln^ 
Autrefois  d*un  air  rigide 
^Je  rebtttois  mon  amant , 
Par  la  fiiite  moms  timide 
Je  levisaahqùîllement: 
De  mon  cœur  il  f^it  la  route 
Ses  feux  ont  fçu  nie  toucher  ; 
L'eau  qui  tombe  goutcàgotttCÎ 
Perce  le  plus  dur  rocher. 
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Cinquième  C$ufleu 

Si  TOUS  cherchez  un  cœur  tendre 
Qui  réponde  à  tos  foupirs , 
Nimphes  >  gardez^vôus  d^attemire 
D'un  é|^oux  de  vrais  plaifîrs. 
Un  amant  toujours  fidèle 
Seroit  bien  mieux  yotre  fait.    , 
L*amant  vient  quand  on  l'appelle  5 
Le  mari  quand  il  lui  plaît. 


SCENE    XXL 

KTlS  y  &   Us  Jâeurs  de   U  Scène 

précédente^ 

A  T  1  $• 

• 

ALte4à  ,  s^il  vous  plaît  ;  je  viens  for- 
mer oppoficion  à  ce  mariage  de  la 
parc  de  Cybele.  (k  Celœnus»  )  J'en  fais 
raché  mon  ami ,  mais  j'appartiens  à  la 
Déeflè ,  elle  a  parlé  ,  je  ne  puis  qu'obéir^ 

Le  Fleuve  àfes  Cenfreres. 

Nous  n^avons  qu'à  lever  l'oppoCtion 
fans  autre  forme  de  procès  ,  &  paiTcr 
outre. 


ATI  s,  ^435 

A  T  I  s. 

ir  I J7.  Mon  papa  ^pendant U  »«if • 

Apprenez  audacieux 
Qu'il  n'eft  rien  qui  n'obéiflc  , 
Lorique  la  Reine  des  Dteû^ 
Veut  qu'un  ordre  s'accon]pli£Er# 
Enlevez ,  enlevez ,  enlevez-nous 
Zephire  9  (oyez-nous  propice  9 

Enlevez  ,  enlevez ,  enlevez-nous 
Pour  éviter  leur  courroux. 

^jitis  &  Sanganide  font  idevcu  par  d€$ 

Cervolarfs. 

Le  C h ob  u k« 

^  Quelle  injuftice  I 

Xr  Théâtre  change  ,   &  teprefente  unt 

fardin. 


m* 
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SCENE   XXIL 

C^LOESVSfeulé 
Air  z5.  <79«mde 

JE  touchois au  moment heitrènx 
Qui  âatoit  ma  tcndreite , 
L*amour  alloit  comblei*  mes  Yasvai 
On  tïCàtt  xhz  màîtréflê. 
Atis ,  par  ce  tiait  inhumain 
Vient  de  me  percer  l'ame; 
Que  n*attendoit-îI  à  demain 
Elle  eût  été  ma  femme. 


SCENE    XXIII. 
CIBELE,CELOENUS. 

C  E  L  ÔE  H  U  s. 

C'Eft  donc  à  vous  que  je  fuis  redera« 
ble  de  la  perte  de  ma  Maitrefle  ? 
Vous  auriez  mieux  fait  de  reftcr  où  vous 
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/édez  9  ^e  de  Tenir  en  ces  lieux  caufer 
Coût  mon  malheur. 

C  I  B  B  Z.  E« 

Là  là  tout  douK  ,  TOUS  nVciez  pas  fî 
heureux  que  voqs  le  penii92 ,  &  pour 
me  juftifier  il  me  fuifit  de  vous  d^rç  que 
TQUS  n'étiez  point  aimé. 

C  E  L  Ce  N  U  Sf 

Que  dites^rous  f 

C  I  B  E  L  e. 

Qp'Atis  eft  vptr^  rivale 

CELOBHVSf 

EOril  poffible  9 

CiBELE. 

^Ten  parle  rçavamn^e^t ,  je  yiens  d'éf 
Cre  témoin  de  la  chofe  9  écoutez. 

Air  i8p.  Un  Ahbi  dans  un  coin^funs témoin f 

jfctpis  (èule  en  un  coin  ^ 

Et  de  loin 
jrobfèrrois  avec  foin    .     ' 
L'amant  Se  la  maitreflë  ;« 

AFombre  d'un  buiâpn  ; 
Ils  fbupiroientfânscefl^ 
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Air  ip.y«  ne  fuis  néni  Roy  ni  Prince^ 
Ils  bniloîent  d'une  même  flame , 
Tous  deux  rembloient  n'avoir  qu'une  anie>' 
£t  dans  ces  précieux  momens 
Jls  n'ont  pu  garder  le  fîlcncc  ; 
Eofin ,  i'ai  vu  CCS  deux  amans ....:  ; 
Ah  !  j'en  frémis  leilfjuc  j'y  pnilè, 
C  E  L  OE  M  U  S,^ 

Les  traîtres  me  Touloicnt  faire  jouet 
On  joli  rôle.  - 

C  I  B  E  L  E. 

Il  faut  nous  en  ranger  jlesvoLCÎqai 
rienaeat  à  nous* 


A  T  IS. 


3$l 


SCENE     XXIV. 


$ANGARIDE,ATIS, GISELE, 

CELOENUS. 

C  X  B  E  L  B. 

I 

Air  1 6z.  Four  en  veneiL. 


D 


Iroît-on  à  cet  aîr  honnête 
Qu'ils  reviennent  d'un  tête  i  tètt  J 

Atis&Sangaride. 

Pouvons-nous  être  foupçonnez  ? 
ClBELEÔC   CeLOEnuS. 
Vous  en  venez  ,  vous  en  venez , 
Nous  (gavons  bien  que  vous  en  venez; 
Que  vous  en  venez. 

C  E  L  OEN  U  S. 

Attendez' tout   de   notre    reflèntî^ 
ment. 

C  I  P  E  L  B. 

Air  244.  Ah\  mon  mal  nevitnt  iUfd'^4 

mer. 
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S  A  n|g  A  R  I  D  E« 

Quoi  !  pour  avoir  eu  des  appas  ^ 
licàpà'ip  un  tel  fort?        <     . 

Ans. 

Heias! 
Ma  douleur  eft  extrême. 

Sangaride&  Arist 

Ah  !  fi  TOUS  ne  m'épargnez  pas , 
Cpnrenrez  ce  que  )'aime. 

ClBELE« 

ingrats  9  vous  nous  bravez  encore^ 
Air  5.  D«  TremblmSf 

TreQiblez ,  nji^a  jaloufe  rage 
Vous  prépare  un  beau  tapage  ; 
Finir  tous  deux  je  nVnviïàge 
Que  d'éternelles  borreuci. 
*  Aleâon  iers  ma  vengeance  l 
Viens  en  toute  diligence , 
C'eft  ce  pendart  qiii  «l'off^nfc  , 
^e  le  livre  â  tçs  furpurs, 
A  T  I  S  ^»  fureur. 
Air  Çi.  Mme  Salijfon  eftencotetf 

P  Ciel  !  quelle  vapeur  m'environne  ? 

Ho  !  ho  !  touilpuribo. 

*  Aleôon  fort .  des  fnfe  rs  ,  &  tourne  autour 
4'Ati$  en  rébloui^t  de  fbn  kambean ,  8c  s'enfuit. 

Je 
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Je  frémis  &  je  ftiffonnc 
Ho  !  ho  !  tourlouribo- 
Quelque  Diable  me  talonne  » 
Oh  !  oh  !  oh  !  tonrlouribo. 

Air  6.  Tgut  ceU  m'eft  indiffèrent 

Quels  abîmes  fe  fctat  ouverts  ! 
Je  vois  jdqH*au  fond  de$  enfers  ï 

Air  If  2.  Dm  fins  le  neuve  du  Cotillons 

L*on  punit  dans  ces  lieux  feciets, 
£t  les  inconftans  &  les  indiicrets. 
Air  172.  ies  petits  Rats. 
Ah  !  j'appeifois  un  Greffier  qu'on  écorche  i 
Je  vois  boifiUir  Tame  d'un  Procureur  ; 
Ses  trots  Clercs  dennent  chacun  un^  torcbe 
Afin  d'entretenir  mieux  la  chaleur. 
Air  207.  Vhoteffe  de  céans. 
Four  arriver  vite  ilir  les  fombres  bords. 
Combien  de  Mcdedns^donnent  de  paflêports. 

Air  4»  Voici  les  Dragons  quiviennent. 
On  met  en  capilotade 
Tous  les  ufiiriers  ; 
Ce  ragoût  doit  être  (ade , 
On  fût  une  marinade 
Des  Huifficrs.     his. 


■   Tom*.  IL  Arlequin  Atis.        G  g 
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Sancaride. 
Air  17p.  On  dit  que  V9us  aimex.  Us  fleurJà 

Cher  Atis  TOUS  avez  des  Rats 
Tout  plein  votre  cervelle. 

A  T  X  S  ^parlant  à  Cibele  qu*il  prend pPHt 

Sangaride. 

Air  jtf.  Belle  brune ,  belle  brune. 

Sangaride ,  Sangaridc  ) 
Ce'monftre  en  veut  à  vosjotus  j 

Fuyez ,  *  Cibele  le  guide , 
Sangaride ,  Sangaride. 
SANGARlDBi  AttS. 

Air  yt.  Des  frdfes. 
Reconnoiffez  votre  erreur. 

A  T  I  S  regardant  Sangaride  qu^il  méf9lh 

noit.  ■ 

Ah  !  rcf&oyable  bête  ! 

. . ,    C  E  L  oE  N  u  s  4  Sangaride» , 

Fu/ez  y  craignez  fa  fureur. 
Sangaride  fuit. 
Atis  C9urant  après, 

Je  lui  veux  percer  le  cœur» 
f  Montrant  Sangaride» 
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Çel  OE  N  ùs  U  fuiu 

*Arrcte  ,  arrête ,  acrétc. 

Sdngmde  fait  un  cri  dans  la  coulijfe. 

Le  ChoEuR  dans  la  couliffe. 

Fin  de  l'Air  35.  Lefcàvant  Diogcnes^ 

Atis,  Atis ,  hii-mçmc     /   _     .: 
Fait  périr  ce  qu'il  aiinc^  _ 

C  s  L  oK  N  u  s  revient. 

Madame, c'en  eft  fait. 
C  I  1  £  L  E9 

Atis  ne  pouvoir  me;  faire  un  (acrîficc 
plus  agréable;  goûtoiis  cnfemble le  phi- 
îîr  de  .la  vengeance.*  Je  n'ai  plus  de  ri- 
vale. • 

C  E  L  oE  N  u  s. 

Je   ne  fïiis  que  trop  Vangé..  Je  n'ai 
plus  de  mâîtrefïe. 

Atis'  revient. 

>  • 

J'ai  abattu  le  monftre^  Sangarîde  n'a 
plus  rien  à  craindre.        '  ^ 

-^    •  CÏi«ei:ê.  ' 

Air  2  J9.  Récit  deVÔfér*^  kâe  ^.tckne/^. 
Achève  maycngearice,  Atis ,  connok'toncrimea 
Et  reprend  ta  raifon ,  p  our  lèntir  ton  malheur. 


I^«        ARLEQ.UIN 

Ati  s. 

Je  me  retrouve  dans  mon  état  fiacc]# 
rel  •  •  •  »  Mais  •  •  •  • 

H  regarde  de  t$us  coteiu. 

Ait  130.  ITaveiL^vouspas  vu  paffer  Mdt^ 

guérite  ma  mie. 
L*aYe2-*Toii5  vA  pafièr  tis:  . 
Sangandctnamie 

OUtCy  ollre, 
Sangaride  ma  mie  ! 
O  lironfa. 
CxB  e L  B. 

Regarde  derrière. toi. 
A  T I  s  9  regardant  dans  la  Cmliffe. 
Ait  zz6.  Et  Ion  lan  la  ma  bouteille  s*en  va: 

E^Ion  lan  la ,  Sangande  >  Sangaiidc , 
£t  Ion  lan  la  Sangaride  s'en  va* 
CiBElE* 

£lle  périt  par  tes  coups. 
Le  C h ob  u h  dans  la  Cotâjfe. 
Fin  de  Pair  }$•  Le  ff avant  Diogenest 

Atîs ,  Atis  ju^méme 
ïait  périr  ce  qu*tl  aime. 


*V»    i^jA^'^' 


A  T  I  s  ÎÎ7 

CiBELE  i^Atis» 

Tu  n*en  f^urois  douter. 

A  T I  S  pUuunt. 
Air  i;4.  Foilà  mon  dtni  Pierrem 

Voilà  dans  Tautre  monde 
L'objet  de  mes  amours  j 
Ma  douleur  efi  profonde» 

C  1  B  B  L  lé 

Il  faut  qu'elle  ait  fon  cotirs; 

A  T  ls« 
Hélas  !  je  l'ai  tué  »  j'ai  eu  grand  ton» 
Je  l'aimerai  toujours  quoiqu'il  (bit  ntoftJ 
Menaçant  Cibele. 

Et  c'eft  vous  qui  êtes  caufe  de  cela  ? 
mais  tout-à-Pheure  vous  allez  roir , 
attendez  >  tout-à-rkeure  ,  tout-à*t1ieiiret 

Atis  s'en  va. 

C  I  B  E  L  £• 

Air  10^.  Les  Filles  de Montfellkf^ 

Je  crains  que  cet  étourdi 
N*aille  accompagner  la  belle  , 

Je  vais  «Qurir  après  lui • 

Mais  il  vient,  quelle  nouvelle? 

A  T  I  sfiutenu  far  lias  ^revtenU 
Haye,  baye»  haye» 
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Haye,  haye,  hayeCibele, 
Cibele  haye ,  haye ,  haye.        r 

Air  jj.  Fon  ^flon glatira  dondainf^ 

Je  meurs, f amour  me  guide 
Dans  la  nuit  du  trépas  ; 
Je  verrai  Sangaride , 
Et  vous  n'y  ferez  pas. 
'    Flon  y  ûon  ,  larira  dondaîne 
Flon  3  âon ,  larira  dondon. 

Cibele. 

Il  expire  !  cet  endroit  devient  trop 
ferieûx ,  il  faut  que  je  Tégaye. 

Air  ijd.  Dernier  Faudeville  du  Cahos^ 

A  mon  cœur  Tamour  propoie 
D'en  faire  un  arbre  parfait, 
Het  5  het ,  het ,  het ,  het* 
Que  cette  métamorphofc 
*  Fafle  prômptcment  effet, 
Het ,  het ,  het  y  het ,  het. 
C'eft  ainfî  que  je  termine  , 
Cher  amaat  prenez  racine 
Dans  mon  joli  joliet. 

Cher  amant  .prenez  raciste 
Da]Qs  mon  joli  jardinet.  • 

/.■.••:.      ...  :•  ' 

?^  Attf  fc  change  en  arbre, 
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A  T  I  S  en  srbre^ 

Ait  i%t\.  Vaudeville  de  V Italienne  Fran^ 

foife. 

Malgré  la  rigueuc  des  hivers 
Mes  rameaux  feront  toujours  yerds  ] 
.  Que  de  plaifîrs  je  me  propofc  ! 
Combien  d^amans 
S'cfHmeroient  coihtens 
De  ma  metamorphofe  ! 

ClB  ELE. 

Air  5p.  Helasl  s*il  nUtoitfas  mûrt^ 

Prenez  part  à  mon  malheur  ^ 
Jardiniers  &  Jardinières  » 
Témoigner  Totre  douleuc 
Par  quelque  danfe  légère. 

Les  jardiniers  &  jardinières  viennent 
planter  une  allée  ^  d* arbres  dont  Atis 
termine  la  perjpellive ,  &  forment  l(urx 
danfes  entre  ces  arbres. 

VAUDEVILLE. 
Premier  Couplet.  Air  I42# 
Loin  que  le  travail  m*épouvante> 
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JTarrofe ,  je  bêche ,  je  plante  ; 
Depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
Je  puis  me  vanter  d'être  habile. 
Quclqu'ingrat  que  ibit  le  terroif 
Je  TOUS  le  rends  bientôt  ferrie. 

Second  CotêpUt. 
Mon  époux  aime  la  âettrette , 
Mais  je  n*en  fitis  point  (àtisfaite  J 
Il  néglige  nette  jardin» 
Et  je  f^ai  que  le  bon  apôtre 
Se  Icre  exprès  de  bon  matin 
Pour  cultiver  celui  d'un  autre; 

Ttêifieme  Couflet. 
L*étourdi  rifque  (a  fortune 
Pour  ccAiduire  unt  jeune  brune 
Jufqu'au  jardin  du  Dieu  d'Amour. 
Souvent  même  on  y  voit  le  iàgc  , 
S*iln'cn  fait  pas  Ton  vrai  ièjonr 
C'eft  un  gîte  pour  fon  paflkge. 

^jiâtnéme  Cêufleu 
L'autre  jour  dans  une  retraite 
Ta^perçus  Colin  &  Lifètte  : 
Tous  deux  foupiroient  tour  â  t^uf." 
J'approche  doucement ,  j'écoute  ; 
Rien  n'cft  fi  charmant  que  l'amour  ; 
Je  n'en  (çai  rien ,  mais  je  m'en  doute* 

Cinquième 
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Cinquième  couplet.  . 
A  T  I  s  au  Parterre. 

Tel  qui  pleure  â  la  Tragédie  • 
Rit  enfiiite  â  la  Parodie  : 
Chacune  produit  fon  efïèt* 
.  Que  votre  goftt  fè  détermine  » 
Si  ie  Parterce'.eft  fàtisfaic 
PuiiTe-t'il  prendre  ici  racine. 

£4  pièce  finit  pdr  un  Branle  gêner  A 
fur  Voir  ie  ce  dernier  Vaudeville. 

FIN. 


Tm,^  U,  Jtieqm  Jitst       H  b 
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ERRANT, 

Parodie  de  l'Oedipe  de  Monfieut 
de  la  MoTTB. 


f.efrffenut  ftur  U  première  fois  pdr  Ut 

Ctmtdiens  Italiens  ordinmes  d»  Rtj  , 

le  %%,^t9wer  1 7  2 tf. 


Hhij 


•C'^ 


4CTEVRS. 

ê 

U  Baron  ALCXPE  ,  Sçigneor  de 
PatoilTc. 

Madame  C  O  C  A  S  S  e» 

JEANNOT    •! Fils d'Alçipc &  de 

C  Madame  Cocaffç. 
PAULICHE  3 

RATICHON,  Barbier  de  Village. 

D I M  A  S  ,  Domefti<i'ic  4'Alçipc. 
CLAUDINE.  ticiUc  Serraûtc  4e 

Madame  CocafTc. 


L   E 

CHEVALIER 

ERRANT. 

SCENE   PREMIERE. 
ALCIPE,  DIMAS. 

D  I  M  A  s. 

I  Jcl  ordre  !  Monfcigaenr,  je  n'y  puîs 
confcaàt, 
Ai  CI  PB. 
[j  Encor  un  coup ,  faquin  ,  vous  plait. 
il  de  partir  î 
D  I  M  A  s. 
Mais  pourquoi  vous  prcfici  de  fortlr  de  la  vie  f 
H  h  iij 


^ 
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Qui  petit  TOUS  inipirer  une  fi  folle  envie  f 

J^ai  fâif  «ni!»^  affitux.  J'ai  léyé  cette  mih 
Qu'un  Diable  étoit  venu  me  trouver  dans  monCt . 
Para  figure  horrible  il  a  glacé  mon  ame«.« 

D  I  M  A  S. 

Un  Diable  !  bon  3  c'étoit  pent-£tre  votre  femme  » 
(Qui  s'étant  hier  au  foir  couchée  un  peu  trop  tard.  ••  • 

A  L  C  I  P  £• 

Non  ,â  cette  avanture  elle  n'a  point  de  part»     . 
Pmlque  de  ce  lutin  la  voixs*eft£ait  entendre. 
lAldpe  ,  mVt'il  dit ,  tu  ne  peux  t'en  défendre  ; 
Il  îàut  que  ton  (àng  coule  3  ou  la  contagion 
Toujours  fur  les  troupeaux  répandra  fon  poifbn. 
Quant  au  malheur  public  je  puis  mettre  des  boc- 

jies, 
laiflêrai-je  périr  tant  de  bétes  à  cornes  ! 

Non  i  je  veux  les  fàuver.    > 

D  I  M  A  S. 

Et  Monfeigneur  ,tottt  doux, 
Conlèrvez  feulement  celles  qui  font  à  vousl 

ÂLCtP£. 

Non ,  Pétat  où  je  vois  ce  malheureux  Village 
Alui  donner  fecours ,  m'interefieft  m'engage. 
Je  vois  la  Clavelée  infeâer  nos  troupeaux , 
Vivrai-je  quand  ma  mort  peut  terminer  leurs  maux? 


•  •  •  • 
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DlMAS« 

l>*iin  Chevalier  Efrant  cft-cc  là  k  langage  ? 
Un fongc  vous  doit-il  abatte  le  courage? 
ia*étes-vou8  pas  toujours  ce  fameux  Cheralièf 
Vainqueur  de  ce  tenible  &  cruel  Sanglier? 

A  L  C I  P  E. 
Que  Ta&>ta  rapeller ,  fur  ce  qui  m^intereffe  S 
Cours  plutôt  confulter  cette  Derinerefle 
Qu*on  vient  de  toutesparts  interroger  ici. 
Raconte-lni  mon  fonge  5  &  reviens  édaird: 
S^che  de  quelle  mort  il  faut  que  je  peiiflè  » 
Et  fi  faile  pouvoir  de  chotfir  mon  fiipUce. 


SCENE    IL 

ALCIPE ,  Me.  COCASSE ,  DIMAS  , 
CLAUDIA?  E. 

M^CoCAsse^ 

MOnmadiqu^eft  ceci  fqudimportant  chagrin 
VousaEût  aujourd'hui  vous levcrfimaôn! 

DlMAS. 

Madame  |U  veut  mourir. 

Hbm] 
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Alcipe. 

Tu  n'es  pas  parti ,  traître  ! 
JQuand  f  obéïs  au  fort ,  obéis  à  ton  Maître. 

DiK  A8. 

Je  ne  partirois  pas ,  dufficz  tous  m'en  punir. 
Si  Madame  n'aToit  dequoi  vous  retenir. 


SCENE     IIL 

ALCIPE  ,  Me.  COCASSE  ^ 
CLAUDINE. 

Me.  Cocas  s  e« 

P Eut-on  ravoir,  Monfieur ,  quelle  bizarrerie 
De  T091S  donner  la  mort  tous  infpirei'envie? 

Alcipe. 

Ma  femme ,  tous  Toyez  depuis  un  tems  quels 
maux 
Détruifàntlc  bétail  ruinent  tous  nos  VaSaux. 
Sur  un  fonge  je  crois  mon  trépas  nécefiàire 
Pourapaifer  du  Ciel  aujourd'hui  la  colère.' 

Me.  Cocasse. 

Quoi ,  G*eft  l'effet  d'un  fonge  ?  Ah  !  confultes> 
TOUS  bien  > 
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Quel  mal  ave:6-T0us  fait  ? 

AtCIPBé 
Ma  foi  je  n*en  fçaîVîen , 
Si  ce  rif'efi  que  le  fort  que  ma  fortune  offenfe 
Sclafle  de  me  voir  vivre  dans  l'opulence  ; 
Car  moi-même ,  qui  n'ai  que  manans  pour  ayeux* 
Jai  honte  de  me  voirie  Seigneur  de  ces  lieux. 

Me.  C  o  C  A  s  s  £• 

Quoi ,  vous  qu'on  vit  venir  en  fî  noble  équipage? 

Al  CiPE. 

Je  fuis  fils  3  entre  nous ,  d'un  Barbier  de  Village, 

Normand,  maïs  honnête  homme,àla  fois  Médecin, 

Maréchal  &  Barbier  ;  Apoticaïre  enfin, 

U  fè  méloit  de  tout ,  &  fans  grande  fcicnce  , 

Le  hazard  fécondant  un  peu  d'expérience , 

U  gueriiToit  autant  &  plus  de  Paifans , 

jQue  tous  nos  grands  Doôeursne  font  de  Coui^^ 

dfàns. 
Il  prit  grand  foin  de  moi  dans  mes  jjeunes  annéet 
£t  voulant  m'alTurer  d'heureufès  defHnées, 
Il  forma  dans  fon  cœur  l'ambitieux  dcfTein 
De  m'élever  un  jour  au  rang  de  Médecin. 
Dans  la  langue  Latine  on  prit  foin  de  m'infimire  > 
Dans  tous  fès  vieux  Bouquins  mon  père  bie  fît  lire; 
Le  bon  homme  en  avpit  de  toutes  les  façons , 
Quantité  de  mauvais  &  quelque  peu  de  bons. 

Je  les  lifots  (buvcQt  ;  mais  c^uxde  Médecine 
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Ne  flatoient  point  aflez  mon  humeur  libettîne. 
Je  m*attachois  à  ceux  des  Chevaliers  Enans  , 
J'aclmirois  leur  valeur ,  leurs  exploits  difFerciis  } 
Tant  qu'enfin  il  me  prit  l'extravagante  envie 
P'embraffer  le  métier  de  h  aicvalerîeé 
Monté  (iir  un  Bidet ,  une  lance  à  la  main  t 
©u  logis  Paternel  je  fortîs  un  matin. 
jren*eus  pas  fiiit  cent  pas  >  qu'un  vieux  Berger  me 
crie: 

Téméraire  j  où  vas-tu  ?  retourne  en  Normandie, 
Le  crime  &  le  malheur  vont  te  pouâêr  à  bout  > 
Tu  lesportes  en  croupe,  îk  te  fuhrrom  partout^ 
Je  ne  l'écoutai  pas ,  &  de  dangers  avide  » 
Je  pouffai  mon  Cheval  alors  a  toute  bride^ 
Je  me  fis  un  plaifir  de  morgucr  le  malheur  , 
Et  le  crime  parut  impofllble  à  mon  c«ur. 

Me.  Cocasse* 

Mais  vous  étiez  donc  fou  î 

^  Alcipe.  V 

Vousle  pouvez  bien  croire* 
Mais  laiâèz-moi  de  grâce  achever  mon  hiAoiie. 
Imitant  Dom  Quichote  en  (es  £ùts  publiés  » 
Je  cherchai  les  brigans  qu'il  avoit  oubh'és  ; 
Mais  fécond  Chevalier  de  la  trille  figure  » 
Je  ne  rencontrai  pas  une  heureufe  avanture: 
Au  contraire ,  je  n'eus  dans  mes  divers  travawi; 
Que  les  coups  de  bâton$  oubfiçs  par  (ba  dos» 
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Me.  Cocasse. 

Vous  les  mentiez  bien. 

A  L  c  I  r  £• 

Accablé  de  nôTete  i 

Moulant  de  &iiii>  defoif  ^  né  fçacb^t  plus  que 
£ûre^ 

Je  t^mUs  mon  Cheval  i  &  grâce  â  monlatm , 
0c  Chevalier  Errant  je  devins  Mcdcdn  :        * 
O  métier  trop  heureux  !  J*y  trouvai  ma  reffource; 
Les  malades  bien-tât  vinrent  remplir  ma  bourfe  9 
Avec  quelque  routine  &  des  termes  de  l'Art  9 
J*cn  tuai ,  j*en  guéri  comme  il  plût  au  hazard; 
Enfin  au  bout  d'un  tcms  me  voyant  à  mon  aifc. 
Je  repris  le  Cheval ,  &  puis  après  la  ChaKè; 
Mais  ce  n'étoît  pas  la  de  quoi  me  contenter  9 
Et  mon  ambition  fçut  plus  loin  me  porter. 
On  m'aprit  dans  ce  tems  qu'une  fort  riche  Dame 
Avoit  fait  publier  qu*elle  ftroit  la  femme 
E>e  quiconque'  pouroit  être  vidorieux 
D'un  cruel  animal  qui  défoloit  ces  lieux. 
Sur  ce  bruit  je  fends  renakre  mon  courage  i 
De  Chevalier  Errant  je  repris  l'équipage , 
Armé  de  pied  en  cape  atnfî  qu'un  Amadif 
J'arrivai  dans  ces  lieux  »  j  e  vîS  &  je  vainquis 
Je  devins  votre  Epoux  :  vous  f^vez  tout  le  rcfie 
Epargnez-moi  de  grâce  un  récit  trop  (unefie.^ 


f 


'4^ 


1 
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Me  Cocasse. 

Punefie  !  comment  donc  J  ji'aveB  yoiis  pa$  deux 

filsf 
Aimables  s'il  en  fut ,  gracieux ,  &  gentils. 
Du  Collège  où  tous  deux  ils  font  Peniionnaires^ 
Ils  viennent  d'arriver  ;  &  ne  s'attendent  gueres 
D'aprcndre  en  arrivant  que  vous  voulez  mouiin 
Allez ,  Claudine ,  allez ,  qu'on  les  faflè  venir. 


SCENE      IV. 

ALCIPE,Me.COCASSE- 

Me*  Cocasse. 

T  Ls  feront  plus  que  moi  fur  le  cœur  de  leur  Pcrc, 
•*•  Où  je  ne  puis  plus  rien. 

A  L  C  I  P  B^ 

Ah  5  ï/lz^ttié  !  aucontraires 
Et  quoi  que  vous  aïez  foïxante  &  quelques  ans , 
Je  vous  regarde  cncor  comme  à  votre  Printems  ; 
Ma  flâme  aux  yeux  de  tous  paroit  même  bizarre: 
Après  quinze  ans  d'hymen  la  chofe  eft  ,  dît-on, 

rare^ 
Qu'im  époux  puiffe  aimer  «n  objet  furanné , 
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Et  (}u'il  en  faire  encor  Tamant  pallionné* 

M^.  Cocasse. 
Cependr.nt,yous  voulez  >  malgré  tant  de  tetl^ 

drcfle. 
Me  quitter ,  me  laîflèr  en  proyc  à  ma  trifteflè  i 
Non  3  vous  ne  mourrez  point,  vous  n'êtes  plus  à 

vous 
Si  tôt  que  vous  avez  le  nom  de  mon  époux  : 
Je  fais  dès  ce  moment  Arrêt  fut  votre  vie. 
Et  ne  fbuf&irai  point  qu'elle  me  fbit  ravie. 
Après  vous  avoir  fait  votre  fortune  jhelas  ! 
Vous  prétendez  mourir  pour  fbrtir  d'embaras  i 
Lailfant  vos  fils  (ans  père ,  &  votre  veuve  en  friche; 
Approchez-vous ,  Jeannot  ^  aprochez*VQUS  Paun 

liche. 
Venez  mes  chers  enfkns  embrafTer  les  genouy 
P'iui  Père  que  la  mort  va  réparer  de  nous. 
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SCENE     V. 

ALGIPE  ,  Me.  COCASSE  ,  JEAN- 
NOT ,  PAULICHE  .CLAUDINE. 

Jeamkot. 

M  On  Pcfc  va  mouiir  !  que  dites  tous  ,  Mada- 
me ? 
Ah  !  de  quelle  douleur  afi%e2:-rous  mon  ame  l 

P  A  VLtCHE. 

Helas  dans  ce  moment  tous  mes  tèns  Ibnt  ttan? 

fis. 
Mon  père  9  ignorex-vous  que  nous  (bnunesyo^ 

filsf 

A  L  C  î  P  B. 

Je  le  veux  croire  ainfi  3  mais  il  faut  que  je  meur^; 
Et  je  n'ai  pas  à  vivre  encore  demie-Jieure» 

J  B  A  N  M  O  T, 

Avant  que  de  mourir.  Ah  !  du  moins  laifTez-nouf 
Pour  la  dernière  fois  embrafièr  vos  genoux. 

Me.  C  O  C  A  s  s  B. 
Cmel»  contre  leurs  pleurs  pouvez-vousvousdé* 
fendre? 
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A  L  C  I  P  B, 

TavoMiai  comme  tous  quç  ce  fpe^k  ^  ^^^ 

dre; 
Mais  jen'ypuis  que  ftire,  U  feutiemplir  monfott,- 

Et  Tospicms  ne  fçaiuroient  m'anacher  â  lamott. 
•  Levez-vous ,  &  rçuiuz  ma  volonté  dernière; 
Je  veux  que  vous  ayci  Bien  Ibin  de  votre  Mère  i 
Que  vous  U  fonlagiés  dans  féxcés  de  fes  maux 

EtquevousvoHs  aimiez  comme  de  vraisgemeaux; 
Je  vouidonne,  mesfils,  outre  votrepartage. 
L'exemple  de  ma  mort  encor  pour  Ijeritage, 
Me,  Cocasse, 

Le  beau  legs  que  voiU  !  mafoi ,  mes  chers  en&ns ; 
Votre  père  apctdu  toufeiAit  le  bon  fens. 

"Çpnfcrrez-vouspoMreux,  c'eft  moi  qui  vous  es 
pne, 

A  L  c  I  p  B, 

Je  Kur  donne  ma  mort ,  donnésJeur  votre  vie; 
Me»  Cocasse, 

De  queUe  expfeffionallez-vous  vous  fervir? 
Que  je  donne  a»  vie  !  Et  p'dè^  pasmourir.» 

A  L  p  I  p  e, 

MoaI>ieu,jem'entcn$Wen,queUedeIicateffe! 
*  Afcs  cnfàxtk 
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Mais  fçacbons  ce  qu'a  die  notre  Devinereflè; 
Par  mon  ordre  Diinasyient  delà  confîtlter. 


■■ 


SCENE    VI. 

ALCIPE,Me.COCASSE,  JEANNOT , 
PAUUCHE  ,DIMAS ,  CLAUDINE. 


A  L  C  I  P  B« 


E) 


iH  t>ien ,  quelle  nouTelIe  ! 

D I  M  A  s* 
Avant  de  m'écoutct 
Je  voudroîs  tous  prier,  s'il  vous  plaît,  d'une  chofèî 
Ceâ  de  faire  ibrtir  ces  Meflieurs  »  &  pour  caufê^ 

Alcipe. 

Comme  votre  prefence  augmente  mes  ennuis  ;( 
Mes  enfans ,  aJUez  voir  là-dcdans  fi  j'y  fiûs. 


'm 


SCENE 
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SCENE    VII. 

ALCIPE,Me.  COCASSE, DI- 
MAS, CLAUDINE. 


E 


A  LC  I  PE. 


H  bien ,  mon  cher  Dimas? 

D  I  M  A  S« 

Avant  qtte  je  commence  , 
Vous  pouvez  tous  les  deux  vous  affliger  d'avance« 
Après  avoir  long-temps  confîilté  tous  (es  Chats  » 
t^otre  Devinereflè  a  (ait  tourner  le  (as  ; 
Me'conduiiànt  eniùite  au  fond  d'une  Caverne, 
Où  (es  yeux  fiamboyans  nous  (ervoîent  de  lantemei 
Dans  un  rond  qu'elle  a  (ait ,  elle  à  foudain  pafiË* 
Elle  a  touffe ,  craché ,  (on  crin  s'eflheriifé , 
Elle  a  dit  phifieuis  mots  où  je  n'cntendois  goute^ 
Et  puis  n*a  plus  parlé  que  pour  me  dire ,  écoute  : 
Uin  LêHfMble  main  iifait  fifif  f.idii 

Le  vieux  S tignêUf  de  ce  VHUge-y 
L'impunité  du  crime  ejt  caufe  du  r^tf^Zg 
mhi  défile  tout  ee  fM$  i 
Ves  méux  ne  finirent  j»m»i$  queiqaeVonfaffe^ 
SmtsU  mert  d'un  des  fils  de  Méd^me  Cocajfe, 

Tpm.  //.  Le  Cbev.  errant*  I  i 
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Me, Coca  s  se. 

Comment  3  un  de  mes  fils  !  pouiquoî  donc  s*il  Tofis 
plait; 

D  I  M  A  S. 

JeneT^  :  mais  jedislachofè  comme  elle  cil» 

A  te  I  p  1. 

Ah  !  c'étoit  donc  ainfi  qtt*il  te  (aloit  entendre; 
Maudit  Ludn  î  par  là  tuyoulois  mp  (tirprendre  : 
Je  ne  f^ais  que  penfèr  ni  que  dire.  Rentrons, 
Et  voions  >  s'il  (è  peut ,  ce  que  nous  refondrons. 


SCENE      VIII. 
Me.COCASSE«  CLAUDINE. 

i 

Mé.  Cocasse. 

Comment ,  il  fout  encor  qu'un  de  mes  fib  fé* 
riffe? 
Delà  mort  du  premier  tu  fus  jadis  complice  ; 
Par  mon  ordre ,  c'éfl  toi  qui  le  fus  expofèr , 
Sur  ce  qu'un  vieux  Rabin  me  vint  prophetifer* 
Cette  prediâionm'eft  encore  préfènte , 
Et  j'en  aurai  toujours  la  mémoire  récente. 
L^JUi  quitH  vas  mettre  d»J0Hr  9 


£  R  R  A  N  T«  jyp 

Aytint  tuéfi/^ifi , 

Efêufêfs/s  mefi  ; 
5*1  iu  viHx  l'i$nftchir  gtifdi  Ui  i$  VAm9m. 
De  ramour  maternel  j'ai  triomphé  &is  peine  ; 
Mais  un  an  de  veuvage  étoit  de  longue  haleine. 
Je  n'ai  pu  m'empécher  d*aimer  après  ce  tems , 
Un  Chevalier  hien-faît  qui  n'avoit  pas  vil 
Si  ce  crimei  fin  Ciel  atdie  la  colère , 
Je  le  ferois  encor  fi  j*avoisàIefaire  ; 
Oi  malgcé  tous  les  maux  qu'on  m'ann 

cejotti  y 
Moa  repentir  ne  peut  ^afef  mon  ameur. 


SCENE    IX. 

Me.  COCASSE  ,  JEANNOT  ^ 
CLAUDINE. 

J  E  A  N  N  O  T. 

QU*ai-je  entendu ,  Madame  f  on  répand  dans 
la  place 
Qu'aujourd'hui  l'un  des  fils  de  Madame  Cocaflè 
Doit  par  fa  mort ,  du  Ciel  apmiêr  le  couroux. 
Cet  honneur  me  re^rde>  9c  je  viens  m'of&îr. 
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Me«  Cocasse. 

Vous? 
Quoi  >  Jeannot>  fitrla  foi  d'aneDevinereâè , 
Vous  pourries  ? ....  non  mon  fik,  rien  encore 
prefle. 

J  B  A  N  M  O  T# 

Quoi  TOUS  me  refufcz  le  plaifîr  de  mourir  ! 

Me.  G  G  C  A  S  s  B. 
Et  depuis  quand ,  mon  fils ,  eft-rce  donc  un  plaiiirf 

J  E  A  N  K  O  T. 

Je  (iils  bien  aifè ,  moi ,  de  vivre  dans  Vhiâojre  ^ 
£t  vous  ne  devez  pas  m'en  refufèr  la  gloire. 

Me*  Cocasse. 

Mais  attendez  du  moins. 

J  E  A  N  N  O  T. 

Non ,  non ,  je  fiiis  tout  prêt  ; 
Et  je  préteDs  mouifr. 


mini 


"^        ..'!■     -■     r  'iiMWJii 


SCENE    X. 

Me.  COCASSE,  JEANNOT, 

P  AULICHE,  CLAUDINE. 

P  A  U  L  1 C  H  E. 

x\Lte-li ,  s'il  vous  plait. 
Je  TOUS  trouTc  plaiûnt  cfaller  fiur  mes  bn&es: 
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Quand  déjà  pour  mai  mort  les  cbofes  diipo-* 
&CS 

J  E  A  N  N  O  T. 

II  VOUS  appartient  bien  de  mourir  ;  c'eft  â  moi , 
Je  fîiis  fils  de  ma  merc ,  3c  j'ignore  pourquoi 
Me  Toyant  votre  aîné , 

Pauliche. 

Doucement ,  je  vous  prie^ 
Vous  le  croyez  aînfi ,  mais  moi  je  vous  le  nîc. 

Me.  Cocasse. 

Ah  !  nous  y  voici  donc  encor  fur  nouveaux  frais  J 
Et  vous  recommencez  votre  ancien  procès» 

Pauliche. 

'Avant  que  d'être  nés  ,  vous  fouvîent-3 ,  mon 
frère  ? 

Je  AKNO  T. 

Ma  foi  ,  s'il  m'en  fouvient ,  il  ne  m'en  fouvient 
guère. 

Pauliche. 

Avez-vous  oublié  que  frères  ennemis , 
Déjà  le  droit  d'aîneflê  irritoit  nos  efprits  ? 

|Jea  nnot. 

Non  :  mais  je!  me  fouviensdu  jour  qui  nous  vit 
naître» 

> 

Je  naquis  le  premier  pour  être  votre  maître. 
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Je  jouis  avant  vous  de  la  dartc  des  Cieux  ^ 
£t  je  fiiis  votre  aîné  d'une  minute  ou  deux. 

P  A  U  L  I  C  H  E. 
L'ainefle  de  gémeaux  eftencorindeâfe, 
£t  fans  vouloir  ufèr  avec  vous  de  fiirpiilb  $ 
Pour  refbudre  ce  hkû  fbuvent  ^fputé , 
yen  croîs  les  Avocats.  ^ 

J  B  A  N  N  O  T* 

Et  moi  la  Faculté* 
Me.  C  O  C  A  s  5  E« 
O  !  Cîd  !  vît-on  jamais  dcftmblaHcfofief 
Se  difputer  à  qui  perdra  plutôt  la  vie  \ 


\ 


"    s  C  £  K  £    XL 

ALCIPE  ,  Me.  COCASSE  .  JEAN- 
NQT,  PAULICHE,  CLAUDINE. 

Me«  Cocasse* 

GOutez ,  cruel  >  gouteï  m  plaifir  aficîfc  dour  ; 
Ceft  de  voir  vos  enfens  tout  auflî  fots  que  voifl 


Tous  les  deux  pour  mounr  fc  font  tenir  a  quatre  9 
SI  vous  n'y  mettez  ordre  ils  font  prêts  à  fc  battre. 
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Alcipi. 

Tout  beau ,  mes  cheis  enfans ,  ne  vous  prefle 

pas  tant. 
Ce  qui  Eut  qu'aujourd'hui  l'on  denuuide  mon  &igy 
CTcfl  fiaiute  de  trouver  raflaffin  de  CocafTe , 
I.e  malheureux  Baron  dont  je  remplis  la  place  : 
Il  faut  le  découvrir.  '^  Ce  fut  un  Loup  garou  , 
Si  TOUS  m'avez  dît  vzai ,  qui  lui  tordit  le  cou. 

Me.  Cocasse. 

Iphicfate  en  pleurant  me  conta  cette  hiftoire; 
Il  étoit  âla  chafle  avec  lni.'i  ^ 

A  L  C  1  P  E. 

Comment  excite 
Qu'un  loup  garou.../ Cet  homme  eâ-il  encor  td  S 
Cet  Iphicrate  î 

M^.  C  o  c  A  s  s  B. 

Non ,  il  demeure  à  Poiffi; 
A  L  G  I  p  fi. 

Xciivez  une  lettre  >&  qu'il  vienneau  plus  vite; 
Me.  Cocasse. 

Depuis  Dimanche  au  (bir  cette  lettre  efl  écrite» 
Et  j'attens  ce  vieillard  an  plus  tard  aujourd'hui. 
Oh  !  je  fiiis  prévoyante  ! 

Alcipi. 

H  faut  parier  a  lui. 
*  A  Madame  Cocaflè. 
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iriltM 


SCENE     XII. 

ALCIPE.M^  COCASSE  , 
JEANNOT,PAULICHE» 
DIMAS,  CLAUDINE. 

D  I  M  A  S« 

D'Iphicraté)  à  la  fin ,  nous  avons  des  itoaveIIc$; 
Madame. 

Me.  CoC  AS$E. 

Ah  !  je  refpire  !  £h  bien ,  quelles  font-elles  } 
iQtte  niande-c*il  enfin  ? 

DlMAS. 
Qu'il  eft  mom 

A  L  C  I  P  E. 

Bon ,  toilâ 
p4iur  lè  titet  d'afiàîre  expirer  Sonicâ» 

D  1  M  A  S« 

Je  ne  vous  &s  pas  tout  :  il  envoyé  en  &.  placé 
Un  vieillard  tout  courbé  fous  Tâge  qui  le  glace  ; 
U  (ê  foutient  a  peine ,  il  maiche  à  pas  comptez^ 
Et  vient  vous  découvrir  de  triûes  veritex  ; 
Mais  à  Madame  feule  il  prétend  les  aprendre* 

Me/ 
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Me.  Cocasse* 

Dam  mon  Aputemeot  je  hçCen  Yaiisclonçr^tteir 
dre. 

A  L  C  I  P  E. 
Et  moi  fe  yeox  aller  pour  h  troifiémefctff 
De  la  Devînerefle  entendre  encor  la  yoix. 

SCENE     XIII. 
;JEANNOT,PAyLICHf, 

J  s  A  N  N  O  t. 

A  H1  que  dans  ce  moment  je  meurs  d*impati«n- 

De  fçaYoir Maïs  void  le  Vieillard  qui  s*avance; 

Cette  robe  de  chambre  &  ce  bonnet  de  nuit ^ 
font  juger  qu'il  ne  fait  quç  fortir  de  Ton  Ut. 


Tem.  IL  Lt  Chevalier  errant.    K  le 
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SCENE     XIV. 

JEANNOT»  PAyXICHE  . 
R  A  TIC  H  ON. 


Ra  T  I  c  h  o  n^ 

AH  çffic  ce  beau  Château  renferme  de  mer- 
veilles !   ^ 
Je  n'en  avois  epcor  jamais  vu  depareil/e^; 

J  E  A  N  N  O  T. 

Bon^}>ômme  auprès  de  nous  hâtés-vous  d'aprocher; 

Ratichon* 

ExCu(êz-m'oi,  Mcfficurs,  j'ai  trop  peur  de  bron^ 

cher , 
Mes  pantoufles  m'ont  fait  cheolr  vingt  fois  Hir  la 

route, 

P  A  u  L  I  C  H  E. 
^h  pourquoi  les  porter,  bon-homme  ? 

RaTI  GHOH. 

Pai  la  goûte  5 
Et  quatre-vingt-deux  ans  accomplis ,  Dieu  merci. 

J  E  A  N  NOT. 

Peut-on  f^voir  de  vous  ce  qui  yous  mené  ici  i 
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R  A  T  1  C  H  O  N. 

,  Un  fecret  important. 

P  A  U  L  I  C  H  E. 

Dites-Ie*nous  de  gtace/ 

R  A  T  I  C  H  O  M. 

Non  je  ne  le  dirai  qu*à  Madame  Cocafle. 

J  B  A  M  M  O  T. 

Comment  ignorez-vous  que  nous  fomme^  (oc 
fib! 

Ra  ti  chon. 

Ah  Meflèigneurs ,  pardon  G.  mes  yeux  éblotiîs  •  •  ; 
En  vous  méconnoifiànt  faute  de-connoiflànce  •  •  » 
Mais  de  grâce  excuiêz.  la  ruiUque  ignorance. 
Je  ne  f^  où  j*en  fuis  ^  &  juiques  à  ce  jonc 
C'eft  la  première  fois  que  je  vois  une  Conr^ 
Car  ce  lieu  me  paroit  une  m^(bn  Royale  , 
£t  je  n^ai  jamais  vfi,  je  crois ,  rien  qui  Tégalc*^ 
J^ai  pourtant  bien  couru  >  mais  inutilement , 
Après  un  cher  Enfant  que  j'aimois  tendrement. 
n  s'étoit  de  chez  nous  échappé  fans  rien  dire. 
Helas  !  lorfque  j'y  penfê ,  encore  j'en  fbupire*' 
Le  cruel  me  plaignit  le  plaifir  douloureux  » 

La  joyeulè  douleur  defès  derniers  adieux. 

Je  Tai  cherché  long-tems  courant  de  Ville  efl 

Ville; 
Miùs  ma  peine  a  toujours  été  fort  inutile. 

Kk.j. 
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Lorfque  j'allois  j^  Çaçn,a  étQÏt  à  Rouen, 
Quand  j'allois  à  Rouen,  on  le  difoît  à  Caën  . 
De  même  quelc.chicn  quandil  chafTe  de  race  , 
Suit  (ôuyçnt  fans  le  voir  le  gibier  à  la  trace  ; 
De  même, je  fiiivois  cet  Enfant  dans  les  bois, 
Seulemept  au  fumet  de  fes  rares  exploits  ; 
Enfin  tous  mes  tr^aux  ayant  vuidé  ma  bouifê  , 
Dans  les  chan?(p8  de  Poifîy  ,  j'ai  tcrniiné  ma 

eourfe. 
Le  bon-homme  Ipjjiîcratc  à  qui  je  fis  pitié , 
De  mes  chagrins  Sabord  partagea  la  moitié  ; 
J'en  pris  autaiit  des  fîens  ;  &  burant  Chop'mçtt^ , 
Nous  nous  en  confolionsfouvcnt  dans  fa  reti:aite  j 
Mais  deqwoi  vais-ie  là ,  MeflcigncursjYous  parlei^ 
ExcUfes^ ,  les  Vieillards  ^ment  à  ba}>illçr. 

.  pAULip  HEf 

Cependant  avec  nous  vous  garderie  filencc , 
Surjm  fecrt**........ 

Ratichon, 

La  peftc  ;....  il  eft de  conféqucncc  i 
Vous  êtes  des  gaillards  trop  émerrllonnés. 
Vous  me  voulez  ici  tirer  les  vers  du  nez  ; 
Il  ne  faut  pas  ainfi  tout  dire  à  la  jeuneflc  ; 
Mon  fecrct  n'a  d'ailleurs  rien  qui  vous  intercflé  > 
'  A  votre  mère  feule  il  faut  k  découvrir. 
Ordonnez ,  s'îl  vous  plaît  qu'on  la  falfe  venir , 
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J  E  A  N  N  O  T. 

t-a  Toid. 


^  .1  ■  '         i    i  n 


S  C  E  N  E    X  V.   • 

Me.  COCASSE,  JÈANNOT, 
PÀULICHE,  feATICHON. 

Me*  C  o  €  A  s  s  Bi 

jyi  Es  enfàns,  laiflez-nens  je  tous  ptîe; 
Jt  dois  de  (bn  fecret  être  (eule  éclaircie. 


il    I  I        '  I  I   a. 


SCENE    XVI. 
Mi.  COCASSE ,  AATICHON. 


H 


M<  CoCASfti 

£  bieft)  psmnc  bon  homme,  à  la  fin  vous 
Toid. 

RatiChoi^. 
0\&  ,  gtace  au  Ciel  ,  Madame  i  anivant  de 
Poiffj. 

Kk  iij 
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^^-  Cocasse 

tance  '  "  ""«  Sn«ndc  in,p«. 

Sur  la  mort  de  dfeflùne  Monfieur  Cocaflè  ? 

^Atichon. 

^Wciate,  Madame ,  eft  «on  «,  J^*^""^ 
T\^r^  j     '  -  "  ^'^^'^  nies  bm* 

Ocfes  dernière  adieux  i'ai  Pam.  ' 

Me.  CoCASsB. 

Q»el  mal  ra  fait  mourir?  dires. 

La  Clavelée. 
Me»  C  O  C  A  s  %v^ 
I-c  maJ  de  nos  Moutons  f . . . . 

Ratichon. 

Quelque  chofeaprochaiit 

«t de  ûfiar« chaude* de  fa  rêverie? 
4-ois  que  de  votre  part ....      * 

Me.  Cocasse. 

Non,aufait,  je  TOUS  prie. 
_  Ratichow. 

Tout  P.^t  donc  de  mourir,  fl^eftmisipfcarer 
On  pleureroùâ  moins,  afi«.t  confide,^™- 
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Me.   C  O  C  A  s  J  B, 

Point  de  digreiGons  3  allez  au  fait ,  dé  grâce. 

R  A  T  I  C  H  O  N« 

M 

Va  troUTer  ,  m'a-til  dit ,  la  Baronne  Cocafle  , 
Demande-lui  pardon ,  &  dis^Iui  de  ma  part. 
Que  j'aTOÙe  en  mourant  que  j'étois  un  pendart. 
Un  coquin,  unlcipon, quand  j'eus  Tefirontcrie 
De rabufer  un  jour  par  une  men^erie. 
Jeiui  dis  qu'en  chaflant  le  long  Ju  grand  chemût  . 
Qui  s'en  va  réparant  Poi%  dp  iàint  G^rmaiin  » 
Un  foir  un  Loup  garou ,  qui  fur  fk  feulé  mine 
Sembloit  porter  par  tot^  ft  A^reur  afTaffine , 
Aydit  donné  la  mort  au  Baron  ion  époux , 
Ce  fut  un  Médecin  y  3t  nQn:ûn  Loup  g^rou. 

Me  Cocasse. 

^     ■  ~-   -  * 

Un  Médecin  !  cju'entens-je  !  &  de  quelle  manière  V 

R  A  T  I.  C  H  Ô  N« 
D'Iphîcfateâ  ce$  mots  la  mort' clos  la  paupière  9 
Il  cefle  de  parler ,  &  je  lui  crie  en  vain , 
Amî  5  in'eatendeVyQâs  f  fettezHDuof  bien  la  ipain« 
Où  votre  argent  eft-il  caché?  •..  point  de  nouvelle. 
Ses  yeut  Soient  déjà  retourné  la  pAuielle»  * .. 

Me.CoC  A.5  ^E» 

Quel  trouble  me  (âiiit  î  bon-hM^e  >  lailTez-* 
nousy 

K  r  iiij 
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«t  daœaotre  Cuifinc  aJIc2>irc  denxconp.. 

Raiiçhon. 

POtôt  quatre ,  Madame. 

Me.  Cocasse. 

Et  revenez  enSùte, 

Raticho». 

Je  n  y  maaqueâiipas, 

SCENE      XVII, 

^^' COCAS  SE  feule. 

JtL  Nfin  je  fuis  tnflruftcf 
Aflcr-pour  cfécouviîr  raflàflindii  Baron, 
Il  a  beau  fc  cacher ,  nous  en  aurons  raifon» 
^^^  yoici  mon'  Epoux. 


s  CENE    X  V  Mil. 
ALCIPE  ,lMe.  COCASSE, 

A   L  C  I  P  s. 

■  v  .  ■ 

*-t  H  bien  !  enfin ,  ma  «hère  i 
Af  ft-ToH»  ^  Yiâflatd  lire  quelque  lumière  » 
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Me.  Cocasse. 

Oiii  :  detinez  qui  (ut  du  Baron  F aflàffin  f 

A  L  C  X  P  E. 

Un  Voleur?  un  Brigand?  un  traître! 

Me.  G  o  c  A  s  s  E. 

Un  Médecin/ 
Â  L  e  I  p  1  criant  fort»- 
Qu*entens-je  ?  un  Mcdedn  ! 

Mc^  Cocasse. 

D*où  vient  ce  cri  bizaré? 
Eft-ce  tUK  choCe  dopcfi  nouyielle&fi'rare! 
Qa*ua  Mededxi  ait  pu  tuer . . .  «- 

A  t  C  I  p  É< 

Non:  cependant 
le  i^appelle  en  moi-même  un  certain  accident  •  77 
y^  jadis  exercé  l'Art  de  la  Médecine  y 
JevousTaidéja  dit>  &  parla  j'ima^ne..!: 
Dans  quel  tems,  $*àl  tous  platt  ^^  efi  mort  yotr^ 
Bafoa? 

Me.  CoC  ASSé. 

(tn  an  auparavant  riod^  hymen ,  enviroff..Iw' 
Mais  quoi,  vouspalifiez..... 

A  L  C  I  P  B. 

Dites-moi, }é  vous  pne^ 
In  quel  ficH  le  Jéiani  a^tïl  perdu  la  vio  J 
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Me.  C  O  C  A  s  S  E» 

Ce  futattptès  d*un  'Éôié  le  long  du  gcmd  cHeiiiift.î 
Qui  fepare ,  dit-on ,  PoifTy  de  fa^it  Germain. 
Vous  paliflëi  cncoc? 

A  t  C  I  P  E. 

Ttn  ai  raiibn ,  Madame 

Vos  difcoUrt  ont  jçttç  quelque  jçrouUe  en  mon 

ame. 
Je  tfcmblc  du  raport ,  &  des  tems  ,  &  de$  lieux  , 
Et  de  me  rependc ,  d'être  trop  curieux  ; 
Mak  le  yin  eft  tiré  3  Madame  il  le  faut  boire^ 
Permettez  qu'à  mon  tour  je  vous  faflè  l^ifhoiré  - 
D'un  étrange  accident  qui  jadis  m^amra, 
Juiletpent  dans  l'endroit  que  v<ms  me  nommezT 

*       là.   . 
Je  yenois  de  Poîfly  vifiter  un  malade  9 
Lors  qu'entrant  ^ails  le  Bois  prèc<l'une  paliff^^ 
Je  trQuye  ungçntillâtre  au  milieu  d'iinfoSè  » 
Par  Ton  Cheval  iretif  à  terre  renverfé  ;        ... 
Attaqué  qu'il  étdt  d'une  étj^nge  CoKque, 
Je  lui  fis  avaler  une  once  d'Emétîqûe. 

M^  CoC  A  s  SE. 
Une  once  d'Emetique  ! 

A  LCI  P  E. 

Il  fènt  dans  ces  inftansi 
Un  feu  dans  l'eftomac  tout  des  plus  violens. 


t 
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Que  vous  dirai-je  enfin  y  (à  Colique  fè  pafiè , 
lien  guepÛÈ  fiir  l'heure ,  &  fiir  l'heure  il  trépaâè* 

Son  Valet  vient  à  moi  nie  traitant  d'ignorant , 
Mais  je  f^ûs  Tapaifcr  lui  donnant  quelqu'argent^ 
Et  dans  le  même  tems  ,  le  prier  de  fe  taire , 
Pour  ne  me  perdre  pas  dans  Tefprîtdu  vulgaire* 

Me.  Cocasse» 

Ah  !  ce  Valet ,  fans  dou^e ,  étoit  ce  vieux  coquins- 
Ce  pcndart ,  ce  mentçur  ,  cet  Iphicrate  enfin , 
Qui  de  retour  me  fit  un  conte  ridicule. 

A  L  C  I  P  E.  - 
Pour  que  vous  n'a/e^  plus  li-deflus  de  /crupule 
Du  Maître  vous  faut-il  peindjcc;  ici  le  nnnois  \ 
Sa  taille  étoit  fiiperbe ,,  il  portoit  bien  fon  bois)" 
Sa  Chevelure  étoit  de  blanc  $c  noir  mêlée  > 
£t  comme  fbn  Cheval  «nfin ,  gris  pommelé  ^ 
H  avoir  Fœil  perçant  ^  le  fouris  gracieux  ^ 
Et  le  front  înridé  quoiqu'il  fut  demi-vieux. 
Ah  relie  fort  civil  ^  &  plein  de  polite(iè. 
En  mourant  il  loiia  mestalens^monadrefieV 
Me  fit  fur  mon  (Ravoir  beaucoup  de  complimens^ 
Et  de  ravoir  tué  mille  remcrcimens* 
Son  habit  étoit  pourpre ,  ainfi  que  &  culotte. 

Me.  Cocasse. 

Avoit-il  un  manteau  l 
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A  L  C  I  P  E. 

Non  ;  une  Redingote. 

iA^i  Cocasse* 

Ah  !  je  lie  vois  que  trop  d'où  font  partis  les  coups  1 
Je  Tois  que  mon  Epoiix  a  tué  mon  Epoux. 

A  L  C  1  P  E. 

Ah  !  j*aî  fait  là  rraimeik  de  fort  belles  affaires] 
J^  crois  qu'après  cela  vous  ne  ih'aimerez  gtiere^. 

Me  Cocasse. 

Pourquoi  donc,  sH  vous  plaît  f  non,  non,  'fdi 
trop  bon  coeur* 

A  L  Cl P  Erf 

je  TOUS  ai  faite  yeuve. 

Me.  Coca  ssè« 

Eft-ce  un  fi  grand  malheur  î 
S*ilcfigr2md,  en  tout  cas,  iln^y  va  liendundi 

tre  ; 
JEn  m'étant  nfon  époiix  >  votu  m*en  tendez  ui^ 

'    autre , 
£t  de  trente  ans  plus  jeuiié^ 

A  L  C  I  P  E# 

Et  c'eft  là  cependant 
Ce  qui  caufe  on  ces  lieux  le  funefle  accident  ^ 
Qui  duCiclafîir  nous  fait  éclater  la  haine, 
Et  dont  un  de  mes  fils  doit  eiicoiàir  la  fàoAi 
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Non  ,  je  ne  puis  encor  le  bien  imaginer  , 
.Chez  la  DevinerefTe  >  il  iQe  faut  retourner. 
Je  nç  puis  fbûtenir  Tenni^  qui  me  dévore  > 
Et  je  veux  fur  ce  fait  Hnterroger  encore^ 
Après  quoi  je  reviens  vous  cri  entretenir. 

Me.  Cocasse. 

Que  Diantre  on  ne  vous  y  oit  qu'aller  &  revenir ,' 
Çt  fans  necciïité. 

A  L  C  I  P  E. 

La  chofc  efl  importante^ 
Et  je  dois  vous  laiflèr  avec  votre  Suivante. 


SCENE     X  IX. 
Me.  COCASSE  ,  CLAUDINE. 

«     •  «     . ,  ^  .  >  « 

M^.  G  O  C  A  ^  s  s. 

AH ,  ma  chère  Claudine  !  ah  que  je  m'aplau- 
dfs 

De  t'avoir  autrefpi?  fait  cxpofèr  ce  fils  y 
Qiii  devoir  être  un  jour  raûàffin  de  Ton  Perc  > 
Et  quelque  tems  après  2e  mari  de  f^  Mère. 
Mais  redis-moi ,  fis-tu  tout  ce  que  j'ordonnai. 
Quand  j'eus  mis  dans  tçs  mains  cet  enfant  ngt;^ 
:reau  né! 


r 
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AUas-tu  l'cxpofcr  ? 

Claudine. 

Oui ,  le  Diable  m'emporte. 
Je  le  B^  à  Paris  fur  le  pas  d  une  Porte , 
Et  j'appris  tôt  après,  m'iiiformant  de  fbnSort , 
Que  faute  de  fecours  oa  Fay^iit  trouvé  mort. 


SCENE    XX. 

ALCIPE  ,  Mc.COCASSE, 
CLAUDINE. 

ALCIPE» 

MAdame  ,  me  voilà ,  je  ikis  tout  hors  d'Iiar 
leine. 
Ah  !  qu'avec  les  Sorciers  on  rencontre  de  peine  ! 
]'ai  trouvé  notre  vieille  à  quatre  pas  d'ici , 
Qui  m'a  dit  que  mon  ^rt  alloit  être  édairci. 
Elle  a  même  affiiré ,  relifànt  (on  Grimoire  » 
Que  la  peine  de  mort étoit  comminatoires 
Que  le  crime  s'ctant  commis  innocemment , 
Cela  pourroit  aller  au  fèul  bannifTcment. 
Que  diable  f^;ais-je  encor  tout  ce  qu'elle  a  p& 
direi 
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SI  j'en  (arois  lès  difcoius  i  te  vieillard  doit  m'iof- 

truite. 
Avant  la  fin  du  jour;  mais  il  vient  en  ces  lieux» 


^^mm 


\  ^',-  ■  —  rinr.iT 


S  C  E  N  E    X  X  I. 

ALCIPE  ,  M<.    COCASSE  , 
RATICHON .  CI.AUDINE, 


B 


A  L  c  I  P  E. 

On  homme ,  approchezrvoiis  :  vous  putoiSof, 
honteux  f 

Rati  chon. 

Devant  les  grandbs  gens  j'aiTiontc  de  parokre ,' 
Bt  fur-tout  n*ayant  p^  l'honneur  de  vqus  çoflu 
noiure. 

Me.  C  Q  C  A  S  S  E, 
Vieillard,  p*cft  mon  JEpoux^ 

Ratichon» 

Le  Ciel  le  bénira, 
Vptte  «mon  fait  voir,  à  Tâge  où  vous  voilà, 
Qu'il  ne  mcprife  point  la  Vicilleflê. 

A  L  C  IPC. 

Qtt'enteasrje  ! 
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Cette  Toix  me  furpicnd  fims  me  patoîtrc  étrange , 
Que  Teut4ire  ccd  ?  ces  traits  quoique  rider, 

-  èans  ma  mémoire  cfiGor  fcmbknt  être  gardez  ! 

jonhomme,  quel  pais  yousa  donncUwî 

Ratichon. 

Jefuismé,Monfeig«icur,«i».afleKonnaMi<^- 

ALCiPi. 

En  quel  cadrent  cacor  ? 

Ratichqh. 

Tout  proche  deOiMnfto*» 

A  L  c  j  p  B. 

.  Votre  «ctierî 

Ratichon» 

JSarbier. 

Alci^b. 

Votre  nomf 
R  aTich  oh. 

Ratichon. 

A  L  C  I  P  «• 

jMti]  monPere,c'cftvous? 

R  A  T  I  C  H  O  K, 

i  -  Vous  vous raillexjjcpenfe; 

Je  fcroîs  Yotre  Père  !  où  donc  ett  l'apparencç? 
Qu'un  Barbief  de  Village  ....  attendez ....  ce" 
pendant....  ^^^^^ 
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Qjfiand  je  toos  examine' Eh  ^efi  vous  , 

mon  Enfant!  > 

£h  qui  diable  auibit  p&  dansTatenir  connoîtrt) 
Qu*an  joftr  daas  ce  Châtoan  vous  deviendriez' 

Voii»,  qui  de  ma  maifofei  farû  argent  échapé  •  ^  ; 

AL€IP  Er 

Madame ,  c*cft  nïori  Pefe ,  a  eft  mal  équipé  i 
■t^  le  méprifez  pas  pour  cela  davantage^ 

M  e^  C  O  C  JkSSt. 

Qui ,  moi ,  le  mépirifer  î  vous  me  faites  outrage  ^ 
Et  quand  même  ii  ieroit  entor  plus  mal  vêtu  j 
N^eft-il  pas  votre  Pore ,  &  iùis-je  pas  ùl  Bru  l 
Je  veux  qu'on  le  regarde  ici  comme  moi-même;' 

R  A  r  I  €  H  O  N« 

Je  (èns  comme  je  dois  cette  faveur  extrême  i 
Et  pour  la  méritef ,  je  vcMix  en  bon  Normand  ^ 
l>ire  la  Vérités  Ce  n'eft  pas  mon  Enfanta 

A  L  d  I  P  E* 
Vous  n*étes  point  mon  Père  !  8c  cpi  donc  pXMtt:^ 
loit  récrc  ?    . 

R  A  T  I  G  H  O  Ntf 

IJL  choie  eft  entre  nous  difficile  a  coAnoitris^j 
'Bt  l6  plus  clairvoyant  y  peut  être  trompée 
Vous  êtes  un  Enfant  à  la  mort  échapé  y 
Par  vos  cruels  parens  expofe  dès  Fenfander; 

Tom.  IL  Lt  C\Hvii?Mr  erum^      L 1 
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Me  Cocasse  à  part. 

Un  Enfant  exporé  !  que  faut-il  que  je  pcnfe  ? 

Rat  ïCHOK. 

Mais  je  jurcrois  bien,  queiques^oicnt  yosparcns 
Que  vous  n'êtes  point  né  de  pauvres  paifans. 
Vos  inclinations ,  dès  votre  tendre  enfance> 
S'élevoient  au-defliis  d'une  baflê  naiflànce. 
Et  pour  ne  point  ufer  de  termes  empoukz  ^ 
Vous  êtes  fils  de  ceux  à  qui  vous  reÉTemblex» 

Quel  Enigme  eft-cc-là  ?  je  ne  vous  entens  gucrc. 
RATicneN. 

Ceft  feçon  de  paderqm  m'cft  paruculierc. 
•   Je  veux  dire  qu'étant  &  grand  &  courageux, 

V«us  devez  ctfc  iffii  d'honorables  aycux. 


\ 
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S  JC  E  H  E    X  iif:  I  I. 

ALCIPE  ,Mp.  C0.€ASSE  , 
R  A  T I GHX)  Bsl,,  C  J.  A-y  D 1 N  E. 

D I  M  A  s. 

AH ,  Monfcigncur ,  mettez  la  tctc  à  la  fenê- 
tre,"  '  '     '  •■ 
Autour  de  ce  Château ,  vous  ne  fCtteL  poroître , 
Qu'hommes  8c  beftiauxpêlc-mélc  affemblcs  , 
Et  qui  rempliiTent  l'air  de  leurs  cns  redoublés. 
Ici  l'Agneau  tpour»iC ,  bêle  a^tèsdcûWcic, 
Là  le  Taureau  mupt ,  on  entend  rAncbjaijc  •  •  • 

Allons  les  aflurer  qu^aygnt  la  fin  du  )ont 
Ils  (èntiront  pour  eux  jufqu'où  vainon  amoii{f' 


Llij 
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SCENE    XXIII. 

Me.  COCASSE,  RATICHON> 
CLAUDINE. 

Me*  Cocasse. 


B 


On-homme  demeuiez  ;  &  (ans  aucun  taSb 
tercy 

Daignez  m*inftniif  e  à  foniH  de  toute  cette  afiatreT 
L'£n£ant  en  queftion  que  tous  avez  fàiiTé> 
Parlczrmoi  franchement  )OùFaYe2r-vottstcou;?é  3 

Ratichon. 

A  Paris ,  un  matin  ,  au  moment  que  T  Auiote 
CoHunençoit  â  paroitte» 

Me^Coc  AS^SXr 

£a  quel  cndfott  encorel 
Z>ites*moî  tout» 

A  T  )[  C  H  O  N. 

Au  pied  de  la  butte  fàînt  Kocb; 

M^.  Cocasse. 

Ah  !quc  mon  ame  id  xeçoitu^rade  choc- 
Etoi^il  expoie? 

.RATICHOir» 

Pas  cncoie  y  Madame: 


^ 
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On  l'aYoït  cnroyé  porter  par  imc  femme. 

Me«   CoGA$sE. 
Ah  !  Que  me  dites-vous  î  Vous  foavîcttt-il  dtf 
tems? 

BLaticHoi^. 

De  fcpt  luftres  depuè  j'ai  ▼&  crokre  tnds  dUftr 
Combien  font  fept  fois  cinq? 

Me.   Cocasse.^ 

Eh  parlez  fans  Emblème. 
R  A  T  I  C  H  O  N. 

Jai  TU  crente-cinq  fois  depuis  Mars  en  Carême^ 

Me.  Cocasse, 

'Achevez  !  je  frémis  f 

R  ATICHOK. 

S  TOUS  Terfèz  des  ]^ins^ 
}e  ne  £rai  pinsr  tien. 

Me.  CoCAsSE. 

AdieTez,  ou  je  meurs; 

• 

Ratighon. 

J^ai  me  mieux  de  plus  loin  reprendre  moniliftoirev' 
A  Paris  où  j'ctois  aflé  pour  voir  la  Foire  > 
Un  matin  3  au  moment  qu'allumant  (bn  tifbi» 
L'Atfrore  (e  prépare  â  dorer  lHorifon , 
Près  la  Bute  Cihit  Roch  je  troéreune  Servante 
Sur  une  bpme  aflife,  intefdite  &  tremblante , 
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Qui  dan^  (on  tablier  tenQÎt  certain  pac][uet  ^ 
D'où  j'entendis  crier,  hoët ,  hoër,  hoct  ; 
I  e  m'aprochc ,  dclui  dis  ,  bon  jour  ma  belle  fille  i 
Dans  votre  tablier  qu'ayez-vous  qui  fretiHe  i 
C'eîl  du  Poiflbn,  Monfieur,  que  je  viens  d^achetct» 
Me  dit-elle  ',  8c  chei  nous  je  m^en  vais  le  porter. 
Cô mment  Diable  !  â  Paris ,  dis-jé  >  le Poiflbn  crie 
Comme  font  les  Enfans  en  BafTe  Normandie  ! 
Ah  !  ne  me  perdez  pas ,  reprit-eUe  à  i'inftant , 
Monficur ,  on  m'a  charge  d'expolèr  cet  Enfant  y 
Et  je  vous  avoiienû  que  j'ai  peipe  à  le  faire. 
Eh  bien  ,  s*Jd  t& ain^^  mpi  je  me  ùdsfon  jPere  y 
Donnez-  le*moi ,  lui  dis->je  :  >e^e  me-le  donna  , 
Je  le  pris ,  &  foudain  elle  s'en  xetouma. 

Me.  Cocas  S  £• 

Ah  I  n'en  YCMlà  que  trop.  j^prochez-'Tous  Claadittc; 

Claudxiïb« 

Que  voulez-voiis  ^^^iI^meLf 

Me.  Co  C  A  S  s  E. 
Aproche^-^q^s ,  Coquine. 
S^dchofl ,  regardez  ceftc  tpendgrde-Ia , 
Ouvrez  vos  yeux  bien..gcand|s  ,.&  voyez .  •  •  T  :  3 

RAira^no^. 

l.a  ypUi  i 
Oui ,  je  la  neconnoîs ,  voilà  la  même  fcraiàc 
Qui  me  donaa  l'enfant. 
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Me.  Cocasse. 

Ah  !  vous  me  percez  Famé. 

Ratichon.       ^ 

Ce  que  c'eftque  d*ayoir  ouvert  les  yeux  bien  grands 
J*ai  (^ûla  cecona<^e  après  ttente<inq  ans 
Sans  l'avoir  qu'une  fois  feulement  entrevue 
£t  je  n'ai  pA  tantôt ,  tant,  j'avois  k  berlue 
Reconnoicre  les  traits  de  cet  £n£uit  cfaery 
Pendant  près  de  vingt  ans  dans  ma  Maifbnnomy^ 
Par  ma  foi  fort  fouvent  je  radottc. 

Me.  Cocasse.- 

Ah  !  traiorefiê  ! 
.Voilà  de  tes  beaux  tours. 

Claudine. 

Ah  !n^  chère  Mwcfk 
SouflBrcz  qa*a  vos  genoux  vous  demandant  pardon* 

Me.  CoCAS«E  ia  <haffânt  à  coups  de 

peds  M  cuL 
Sots  d'id  touta  Pheore  impudente  guenon , 

#t«e  4e«i9ntreplus  devant  moi  de  ta  vit* 


I 
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!■     '■■  t* 


«SCENE    XXIV. 
Me.  COCASSE, RATICHON. 

R^TICHON. 

'  .  .  .  •  * 

NE  VOUS  eiripottéi  point  ;  foyei  plutôt  ravie  i 
Qu'elle  (è  (bit  trouvée  ici  fort  i  propos^ 
Pour  pouvoir  Jébroiiillet  ce  terrible  çaJios. 
Vous  voîlâ  bien  inftruite.  Adieu ,  je  me  tcàrci 
Auili  hicn  je  n*sù  pimsicincn  à  vous  Jkc* 


tUm 


SCENE     XXV. 
McCOCASSEfeuU. 

ir  L  oft  donc  édairci  ,<  cet  horrible  fècfet  f 
-*-  Perfide  Amour  >  c'eft  toi  qui  afzs  jeué  ceCftiit} 
A  cinquante  ans  f  aflez  j'ai  donné  dans  le  pi^e^ 
Maiis  Alcipe  paroît ,  comment  I'apelleraî^}c{ 
Itoi  fiU  3  ou  aK>n  maâ  i 


1^^ 


scem 
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SCENE    XXVI. 
ALCIPE,Me.COCASSE. 

AtCIPE. 


M 


.Adame  ,qu*ave2t-vous  î 

Me.  Cocasse. 

'Ah  !  ne  me  parlent  pas« 

A  L  0  I  P  £* 

Comment  donc ,  votre  Epoux  i 

Me.  Cocasse. 

Mon  Hpoux  !  Ah  !  {ayez ,  évitez  ma  préface; 

Alcipe. 

Comment!  Tousai-je  fait  quelque  nouvelle  ofi. 
kàk} 

Me.  C  G  C  A  s  s  ft« 

C'efi  par  amour  pour  vous  que  je  le  teux. 

A  L  c  X  p  e. 

Comment! 
Ceft  par  amour  pour  moi!  quel  eft  ce  compliment! 
Me.C  OCASSC» 

Ceft  par  amour  pour  vous  ;  oui ,  je  vous  en  afiiire. 
Ciel ,  pardonne  ce  mot  du  moins  à  la  nature  > 

Tom.  II.  Le  Chcv.  errante        Mnu 
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yous  ne  m'êtes,  helas  !  que  trop  cher, 

A  L  C  I  P  E. 

Oh  parbîeu , 
Parlez  plus  clairement  ,& finiliez  ce  jeu» 
Pourquoi  dois-jevousfiiirB 

Me.  C  O  C  A  s  s  F. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  : 
Dans  ma  chambre  un  moment  fouftrez  que  je  res- 
pire. 

A  L  C  I  P  B. 

Ah  !  yous  n*irez  pas  feule ,  &  je  veux  avant  tout...» 
Me.  Cocasse. 

Alcipe  3  gardez-vous  de  me  pûuifet  à  bout  : 
Vousf^avez  qu'il  n'eft  point  de  crainte  qui  m'ar- 
rête,^ 
Et  que  quand  une  fois  j'ai  quelque  choie  en  tête 

Je  n'en  démords  jamais  ;  je  vous  &  qu'un  moment 
Je  veux  demeurer  (cule  en  mon  apartement  ; 
Si  vous  m'en  empêchez ,  redoutez  ma  vengeance 
Jamais  de  mon  fecretvous  n'aurez  connoiflance  j 
Msàs  û  comme  un  mari  complaisant  &  bénin  , 
Tous  voulez  bien  attendre  ici  jufqu'â  la  fin , 
J'en  his  tous  les  fêr mens  qu'une  femme  peut  feire» 
yous  ferez  pleineitiént  éclairci  du  mifiere* 

A  tCIP  E. 

Allez  donc  »  puiiqu'il  faut  que  j'en  paiTe  par  là. 
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riMAiati 


SCENE     XXVII. 
ALCIPEM 

JE  ne  puis  dcvînef  le  fin  de  tout  cela. 
Pourq«oi  fe  renfcrmcrf  quelle  eft  cette  conduite? 
Ne  pouvoit-elle  pas  m'éclaircir  tout  de  fuite  ? 
Cependant  me  voilà  refté  feiil  comme  un  Tôt 
Sur  ie  pas  de  ma  porte  à  croquer  le  marmot. 
Eftnce  fait  > 

Me,  C  o  c  A  s  s  E  é?^  dedans^ 

Pasencor.   * 

A  L  C  I  P  E. 

Je  me  lafle  d'attendre  ; 
Sçavcï-vous  bien  qu'ici  le  froid  vient  me  furprçik 

dre?  ^ 

Encor  fî  je  fçavois  un  peu  verfifier ,  '     ''^        .  ^ 
Je  ferois  quelques  veispour  me  dcfeimmçr. 


•fe^ï^ 


ÏMm  ij 
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S  C  EN  E     XXVIIL 
ALCIPE.JEANNOT. 

J  E  A  N  N  O  T. 

A  H  !  mon  Pcrc  »  venez  au  (ecours  de  ma  Merc  i 
-^^La  pauvre  femme ,  helas  !  pleure,ïê  défcfpcte 
Elle  a  ftir  un  papier  écrit  deu^c  ou  trois  mots  , 
puis  a  dit  au  Cocher  d'atteler  fes  Chevaux  ; 
Je  ne  /çai  quel  voyage  5  helas  f  elle  médite  , 
Mais  enlm  pour  toujours  je  crois  qu'elle  noii^ 

quitte  ; 
Et  comme  nous  voulions  pénétrer  fbn  deflèîn  i 
£Ue  nous  a  chafles  le  fouet  à  la  main» 

A  L  C  I  P  E, 

Qu>ntens-je?  apparemment  le  dénouement  s*2p^ 

proclie , 
A  moins  qu*ii  ne  f urvîenne  encor  qu^ue  amcfo* 

che. 
Allons  voir  o^nflant... «r.  • 


^ 


ERRANT*  4i> 


-  ^- ^ — ■^ — - 


S  C  E  N  E    XXIX 
ilLCIPï; ,  JEANNOT .  PAtruCHE. 

P  A  U  L  1  c  H  E. 

JVlOn  Pcrc  f  c'en  cft  feit. 
Et  notre  Merc  enfin  a  plié  fbn  paquet» 
'EUt  part  â  Finâant,  &  pour  ne  plus  paroitféj 
S*tA  va  loin  de  ces  lieux  s'enfermer  dans  im  CIoitMf; 
Claudine  de  fà  part  m'a  donné  ce  billet  ; 
Xifez  ^  &  vous  ({aurez  enfin  ce  grand  fecret»^ 

Al  CI  PS  liu 

J*lS,UîMUtfèfiis  un  tmfétnt  du  BMfên  , 
^  Q^i  devûit  ^meffédifêit-^h. 
JfêH  /tulement  tutr  fê»  feu , 
Mmîs  ttu  tncûf  le  msTs  de  /d  Mite: 
PêUf  fnviniffis  msux ,  j*im  U  jtécMuitôâ 
Dt  Vtnvjtf  jsdh  ixfêfir  fâr   CUudinei 

Mm%  hin  dg  m^eUif»  rimpudênti  CûfmM 

Mm  i] 
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Lt  mit  auxm^ins  de  KMehonp. 

ToHf  défUrer  m9n  fort  fiineft*^^ 

Je  mentinen  un  Convint 

Ce  fils  efi  sncor  vivant , 

yeus  pouvez,  deviner  le  refie. 
Ah  !  je  (ùis  donc  le  fils  dont  le  Ciel  veut  la  perte  I 
Oui ,  je  le  fuis ,  la  mèche  eft  enfin  découveite^ 
Après  avoir  été  fi  fouvent  maltraité  > 
Faut-il  te  voir  aujourd'hui  dételle  l 
Pauvre  Alcipe!  voyons  y  quel  trépas  chof£fai-je? 
Pcrcerai-je  mes  yeux ,  ou  les  arracherai-je  î 

Non  ,  nonry  un  coup  d'cpée  au  beau  milieu  àXk 
cœur. 

Aura  meilleure  grâce ,  fk  fera  moins  d'horfcuc  ^ 

Je  A  N  N  OTr 

Que  £ùtes^otts ,  mon  Père  ? 

Paulxche. 

Ah  comble  de  tôfiçfie  f 
*  II  fr  pexce^ 


m 


ERRANT. 


4tf 


SCENE   DERNIERE. 

ALCIPE ,  JEANNOT ,  PAULICHE, 

DIMAS. 

D   I  M  A  Sr 

ALIegrc/Te ,  mon  Mahre,  allegrefle,  allegreflèj 
L'exil  de  votre  Epouft   emporte  tous   nos 
maux. 
Et  Ton  heureux  départ  fauve  enfin  nos  troupeaux  J 
Aînfi  que  déformais  rien  ne  vous  inquiette. 

A  L  d  I  P  E. 

Il  cft  parUeu  bien  tems ,  larfque  If  affaire  eftfaite  ? 

D  I  M  A  Sr 
Comment  î 

A  L  €  I  P  E* 
Ne  vois-^u  pas  que  j  e  me  fuis  percé  f 
D  I  M  A  Sr 
Que  Diable  >  Monfeîgneur  >  vous  étiés  bien  preUcr 

A  L  C  1  p  E. 
Va ,  va ,  laflure^oi ,  mon  mal  eft  peu  de  choie  ; 
Comme  on  vouloir  monfàn^  faas  en  matquer  la 
dofe. 
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Je  n'en  su  rcpandn  que  deux  goûtes. 

D  I  M  A  S. 

Tant  mieux; 
Ainfi  nous  n^ayonsplus  qu*a  nous  tenit  joyeux*^ 

Alcipe. 

'A  quels  tranfports  faut-îl.  Ciel,  que  je  irCzbsuf 

donne? 
Te  trouve  mère  &  femmeen  la  même  perfônnc^ 
Les  perdantâ  la  fois^.Ia  )t)jèj8c  k|jteufeiat_^ 
Se  difpucent  à  qui  régnera  dans  mon  cdètnr;- 

la  nature  me  parle  âc /ait  taire iO^A^nuhe^, 
Trille  d'être  ikos  mère».  8(^jdjeltee /ans  ïcàunt. 
Je persÎQ&iime^ ,  Sù-yepfpit encor  ptiis^  ^   ^ 
Ciel  9  TOUS  recompcnfës  mon  crime  Se.  mes  vemv 
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